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AVERTISSEMENT. 



E Roman de Tirant le 
Blanc n’avoit gueres été 
connu jufques ici aux 
François,que par ce qui en 
eft dit dans la fameufe Hiftoire de 
Dom Quixote. Voici de quelle ma* 
piere en parle Miguel de Cervantes 
Saavedra au chap. 6. de la première 
Partie de cet excellent Ouvrage : 
Le Curé fans fe fatiguer davantage» 
à examiner le refte des Livres , dit » 
à la Gouvernante de prendre tous « 
les grands .& de les jetter dans la » 
cour. Elle qui auroit brûlé tous « 
les Livres du mogih pour une» 
ehemife neuve, ne fe le fit pas» 
dire*deux fois, & en prit pour le» 
moins fept ou huit qu’elle fit voler » 

a z par » 
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iv AVERTISSEMENT, 

»> par la fenêtrejmaiselleenavoit em- 
»* brade tant, qu’il en tomba un aux 
pieds du Barbier qui lui donna de 
>* la curiofîté , & en l’ouvrant il vit 
»* au titre, Hijloire du fumeux Tirant 
*» U Blanc. Comment s’écria le Curé» 
*> vous avez-là le Chevalier Tirant le 
» Blanc? Donnez-le moi,Maître Nt- 
** colas,je vous en prie, c’eft un tréfor 
«•que vous avez trouvé,c’eft lecontre- 
»* poifon du chagrinsc’eft-làque nous 
»• verrons le vaillant Chevalier Dom 
*» Kyrié Eleyfon de Montauban & 
«Thomas de Montauban fon frere , 
»» avec le Chevalier Fonfeque \{a) 
»» le combat du valeureux Detrian - 
** te ( b ) contre le Dogue ; les ru- 
•» Tes ( c) de la Demoifelle Plaijir de 
» maVie\ les amours & les tromperies 
*» de laVeuve Tranquille ( d) & l’im- 
’ pératrice 

( * ) Il faut que Oü\^iitcs fe foit trompé en cet 
endroit, car le Chevalier Fonfeque ne fe trouve pas 
dans ce Roman. • 

( b ) Lifez Tirant. 

| c ) Lifez les Saillies , les bons mots Agudezas. 

( d } Lifez la Veuve Refofée , ce mot pris dans fon 
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pératrice amoureufe de fon Ecu'icr. « 
je ne vous ments pas,monCcmpe-« 
*re; Voici lemeilleurLivre du mon- « 
depourleftyle&le plus naturel. Ici» 
lesChevaliers mangent & dorment, « 
ils meurent dans leurs lits , & font « 
Teûament avant de mourir,& mille» 
autres chofes utiles & nécelfaires « 
dont les autres Livres ne difent pas » 
le moindre mot. Mais avec cela, il *« 
n’y eûc pas eu grand mal d’envoier «« 
l’Auteur palier le refte de fes jours « 
aux Galeres pour avoir dit tant de» 
fortifies * de propos délibéré. Em-« 
portez-le chez vous, Compere, & « 
le liiez , ôc vous verrez fi tout ce» 
que je vous en dis n’eft pas vrai. » 
On me permettra de mettre ici lq 
texte même de Cervantes, à la fuite 
delà traduction Françoife, parce- 
que les Auteurs de cette traduction 
fi eftiméc & fi eltimable, n’ont pas 

rendu 

ancienne lignification, répond mieux au fens dq 
l’Efpagnol. 

* L’Efpagnoi dit feulement, necedades , niai-» 
feries. a $ 
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fendu parcouc le fens de Cervantes j 
une plus lcrupuleufe exa&itude étoit 
peut-être inutile pour leur vue qui 
n 5 a été que de procurer aux Le&eurs 
un objec de délaffement i mais elle 
n’eft pas indifférente lorfqu’il s’agit 
de conftater le jugement qu’a porté 
de l’Hiftoire de Tirant le Blanc, un 
Ecrivain aufli fenfé & auffi fpirituel 
que Cervantes. 

' Tfin qutrer Canfar fe mas en leer 
Libros de Cavalleri as, mando al Ama, 
que tomajfe todos les grandes, y dieffe 
con elles en el corral. No fe dixo i 
font a ni à forda fîno à qùien ténia mas 
gàna de quemallos que de eehar un a 
telapor grande y dtlgada que fuera, 
y ajfiendo cafi ocho de una vez, s los ar- 
rojo por la ventana. Por tçmar muchos 
juntos fe le cayo el uno à los pies del 
Parbero, que le tomo gan a de ver quien 
• era } y vio que' dez,ia : Hiftoria del 
famofo Cavallero Tirante el Blan» 
co. V alame Bios, dixo el Cura, dan do. 
una gran que a qui ejle Tirante 

el 
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el Blanco\ Dadme le aca Compadre ., que 
hago aient a que he hallado en el un 
teforo de contentoy un a mina de pajfa 
ttempos. Aqui ejla Don £>uirie Eleyfon 
de Montalvan v allerofo Cavallero, y 
fu Hermano Tornas de Montalvan, y el 
Cavalier o Fonfeca , con la Bat alla que 
el valiente * de Tirante hizo con el 
Alano, y las Agudezas de la ' Donzella 
Blazer, de mi Vida, con los amoresy em- 
buftes de la Viuda Repofada } y la SeZo- 
ra Emperatriz enamorada de Ipolitù 
fu Efcudero. Digo os verdad Scnor 
Compadre , que por fu eftilo es efte el 
mejor Libro del mondo. Aqui comen los 
Cav aller os , y duermen, y muer en en 
fus eamasy hazen tejlamento antes de 
fu muer te , con otras cofas de que todos 
los demas Libros d’efle genero Carecen. 
Contodo ejfoos digo que Merecia elque 
lo compuzo y pues no hizo tant as nece- 

dades 

* Toutes les Editions ont Detriante , c’eft unç 
faute qui apaffé auffi dans toutes les Traductions. 
Cervantes parle du combat de Tirant contre le Do¬ 
gue , à la Cour du Roi d’Angleterre. - 

*4 
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dades de indujlria, que ( no ) le Echa - 
ran a Galeras for todos los dias de fto 
•vida. Lie vaide àcafay leelde y vereys 
que ef verdad quanto deloshe dicho. 

Ceux qui entendent le Caftillan 
s’appercevront aifément qu’il y a 
dans cette derniere phrafe quelque 
faute d’impreflion qui la rend pres¬ 
que inintelligible. Cervantes ne 
peut avoir dit que l’Auteur de ce 
Livre a mérité les Galeres perpé¬ 
tuelles , parce qu’il n’a pas écrit de 
deflfein prémédité toutes ces niaife- 
ries, necedades. Le Tradudeur Fran¬ 
çois a fupprimé la négation, & fait 
dire à Cervantes que l'Auteur auroit 
mérité les Galeres four avoir dit tant 
de fottifes de propos délibéré. Ce qui 
eft précifément contre le fens de Cer¬ 
vantes qui loue formellement cet 
Auteur d’avoir fçû éviter lçs inep¬ 
ties ou ni ai ferles, dont les autres Ou¬ 
vrages du même genre font remplis. 
Le termeEfpagnol necedades, a un fens 
beaucoup plus reftraint que le mot 

François, 
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AVERTISSEMENT, ix 
François, fottifes , il fignifie feule¬ 
ment puérilité, ineptie, niaiferie , & 
ne peut tomber que fur .les abfurdi- 
tés des autres Livres de Chevalerie, 
abfurdités évitées par l’Auteur de 
Tirant, à ce que dit Cervantes. 

Les termes Efpagnols, contodo ef- 
fo .... Merecia ......que le E char an 

À Galeras, &c. lignifient : « par cet¬ 
te raifon,il avoic bien mérité d’être « 
envoié aux Galeres pour n’avoir « 
pas écrit de propos délibéré tant de « 
niaiferies. » Cervantes n’étoit pas 
capable de raifonner ainfi. Pour moi 
je foupçonnerois qu’il y a eu une 
fécondé négation oubliée, & que 
Cervantes avoir écrit, contodo ejfo... 
merecia el que lo compuz>o,pues no hiz>o 
tantas necedades de indujlria y que ( no) 
le Echaran a Galeras por todos los dias 
de fu r vida , « &■ par-là, cet Ecrivain 
auroit bien mérité qu’on lui fît gra» «* 
cédés Galeres perpétuelles ,pour «* 
avoir fçû éviter tant de niaileries « 
que les autres ont.dites de propos « 

délibéré, *• 
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•• délibéré. « J’ai idée d’avoir lu quel¬ 
que part, que l’Auteur du Roman 
de Tirant le Blanc étoit mort aux 
Galeres, mais je ne puis me rappel- 
ler dans quel Livre. 

Le mérite de Cervantes & la 
jufte célébrité de Ton Ouvrage ren¬ 
dent néceflaire cette correction qui 
lui fauve un faux railonnement que 
lui faifoient faire toutes les édi¬ 
tions & toutes les traductions de fon 
Livre. Le LeCteur pardonnera fans 
doute en Cette confidération une 
Scholie grammaticale, pour la re- 
ftitution du texte d’un Moderne. Mi¬ 
guel de Cervantes mérite quelque 
diftinCtion. S’il avoit l’honneur d’ê¬ 
tre un Ancien, Ôi que fon Ouvrage 
eût été écrit en Grec ou feulement 
en Latin ; il y a déjà long-tems qu’il 
âuroit des Scholiaftes il même des 
Commentateurs en forme. 

Quoi qu’il en foit du fens de ce 
paffage de Cervantes, on efperé que 
les LeCteurs du Roman de Tirant le 

Blanc a 
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Blanc ne feront pas plus diffici¬ 
les que le Licentié Pero ferez , Curé 
du Village de DonQuixote,& qu’ils 
ne fe fcandaliferonc pas d’une efpe- 
cede mélange de dévotion &: de li¬ 
bertinage qui femble régner dans 
quelques endroits de ce Livre. On 
apperçoit ce mélange dans tous les 
Romans & même dans prefque tous 
les Ouvrages compofés dans ces 
tems-là. 

Les Hommes d’alors étoient en 
général plus dévots que ceux d’au¬ 
jourd’hui, mais fans en être pour 
cela plus gens de bien. On fe per- 
fuadoit que l’exa&itude à remplir 
certaines pratiques extérieures pou-* 
voit tenir lieu de l’obfervation des 
Préceptes, & difpenfer même des 
réglés de la morale. La même idée 

Ç aroît fubfifter encore dans certains 
aïs où l’inftru&ion eft moins com¬ 
mune. .Dans les Pais où les efprits 
font plus éclairés ,1e fiftême a chan¬ 
gé fur cet article,dans la fpéculation, 

fans 
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fans queleschofes aient cefTé d’aller 
Je même train dans la pratique , 8C 
fans que l’empire des pallions fur le 
cœur humain ait rien perdu, ni de fa 
force nidefon étendue. 

Le Nom,le Pais 8c le Siècle de l’Au¬ 
teur de ce Livre , font abfolument 
inconnus. On voit qu’il étoit Elpa- 
gnol, 8c on peut feulement foup- 
çonner qu’il étoit de Valence à caufe 
delà digrelfion dans laquelle il fait 
l’éloge de cette Ville , comme le 
Traducteur l’a remarqué dans une 
note. Il parle dans çette digrelïion 
de trois malheurs qui doivent arri¬ 
ver à cetteV ille,fui vant uneancienne 
Prophétie. Les prédictions des Poè¬ 
tes & des Romanciers, ne regardent 
jamais que des évenemens déjà ar¬ 
rivés; ainfi on peut alfurer que l’Au¬ 
teur a fait allulion à des faits anté¬ 
rieurs. Les Maures qui doivent cau- 
fer le fécond des malheurs dont Va¬ 
lence eft menacée, furent abfolu- 
inent expulfés de la Ville 8c du 

Roïaume 
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Roïaume de ce nom en 1276. Le troi- 
. fiéme de ces malheurs arrivera, dit- 
on , par la faute des Habitans Chré¬ 
tiens de Valence, mais ces Habitans 
ne feront pas Chrétiens de naiflànce. 

L’Auteur avoir probablement en 
vûë les troubles excités à Valence 
vers l’an 1369. lorfque les Habitans 
fe révoltèrent contre le Roi d’Arra- 
gon Pierre IV. du nom, celui qui a- 
bolit les libertés accordées aux Ar- 
ragonois & aux Valenciens. Le pré¬ 
texte de défendre ces libertés, avoir 
occafionné diverfes révoltes j mais 
celle - ci fut la plus confidérable r 
elle caufa de très-grands défordres, 
les Révoltés aflaffinerent un très- 
grand nombre de ceux dont le zele 
leur paroiflbit trop modéré,& le Roi 
d’Arragon aïant aiflipé la Ligue , fie 
périr par les plus cruels fupplices 
ceux qui en avoient été les chefs. Les 
fuites de cette révolte devinrent trft- 
funeftes à ceux de Valence, non- 
feulement à caufe de tous les meur¬ 
tres 
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très dont elle fut l’occafion , mais 
pncore parce qu’elle donna un pré¬ 
texte de les dépoüiller de leurs an¬ 
ciens privilèges. Cette révolution 
eftdel’an 1365). L’Ouvrage eft né- 
ceffairement poftérieur à cette an¬ 
née-là. 

Ce que l’Auteur dit de l’arbre des 
Batailles^Owvtzge compofé vers l’an 
1390. nous montre qu’il a vécu âu 
plutôt vers l’an 1400. La maniéré 
dont ilyparle de l’Affrique dans fon 
Roman, ne nous permet pas de fup- 
pofer qu’il ait écrit depuis l’an 1480. 
ou 1485. Il paroît affés bien inftruit 
du détail géographique de l’inté¬ 
rieur de cePaïs; les noms des peuples, 
des Villes Sc des Roiaumes font en 
général affés exaâs, il parle même 
de celui de Bornou , dans le Pais des 
Noirs au-delà du grand Défert, mais 
il ignorait abfolument la fituation 
de la partie Orientale de l’Affrique. 
Selon lui, les Etats d’Efcariano Roi 
d’Ethiopie qui joue un très-grand 

rôle 
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rôle dans la fécondé Partie du Ro¬ 
man s’étendoient depuis le Roïaume 
de Tremecen jufques au Tigre. Ils 
croient voifins de ce côté de l’Inde, 
des Pais du Prête-Jan t ils faifoient 
un même continent avec l’Arabie,&: 
l’on pouvoir aller par terre de l’E¬ 
thiopie dans la Perfe dans l’Afîe 
Mineure, fans pafler par l’Egypte & 
par la Syrie. Tout cela étoit confor¬ 
me au fiftême fuivi avant les navi¬ 
gations des Portugais autour de. 
l’AfFrique en 1485. mais alors on cef- 
la de mettre les Etats du Prête-Jan 
dans la haute Afie, & on fe perfua- 
da qu’il étoit le même que le. Ne* 
gafch , ou que le Roi d’Abiflinie. Ce 
fut aufli alors qu’on commença à 
çonnoître les Indes, & la mer qui 
lepare ce Pais d’avec l’Affrique. Si 
l’Auteur eût écrit depuis les Navi¬ 
gations des Portugais, il n’eft gue- 
res probable qu’il eut voulu confer- 
▼er un fiftême géographique abfolu- 
ment décrié qui étoit indifférent à 

l’ceconomic 
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rœconomie de Ton Roman , 6c quî 
n’étoit propre qu’à le faire paroître 
abfurde. 

On peut encore déterminer avec 
plus de précifion le tems auquel ce 
Roman doit avoir été écrit par quel¬ 
ques endroits du Livre qui font une 
allufion afles fenfible à des circon- 
ftances que nous apprend l’Hiftoire 
du quinziéme fiécle. 

i°. L’Auteur décrivant la Guerre 
que le Soudan d’Egypte & le grand 
Turcfaifoient à l’Emperebr de Con- 
ftantinople, fuppofe que plufieurs 
Seigneurs Italiens 6c Napolitains 
étoient ligués avec les Infidèles, 6c 
fervoient dans leur Armée. Il les 
nomme,& ces noms font ceux de 
plufieurs Seigneuries confidérables 
dans le Roïaume de Naples 6c ail¬ 
leurs. Quelques-uns d’entr’eux fonc 
faits prifonniers dans un combat.Ti- 
rant les envoie à Conftantinople, 6c 
là ils font dégradés folemnellemenç 
de l’Ordre de Chevalerie, déclarés 

traîtres 
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• traîcres & obligés d’efluïer la céré¬ 
monie la plus infamante que l’on 
puide imaginer. 

a®. L’Auteur parle des Génois eh 
différens endroits de fon Livre, & 
fon efprit parole avoir été dans deux 
differentes difpofîtions à leur égard. 
Dans la première Partie de fon Ro¬ 
man , il les maltraite beaucoup ; ils 
font tous, dit-il, de mauvais Chré¬ 
tiens , des gens fans foi, les amis & 
les allies des Infidèles, &c qui pour 
un médiocre profit ne craignent: 
point de procurer la deftruâion du 
Chriftianifme. Ils veulent enlever 
lTfle de Rhodes aux Chevaliers de S. 
Jean, par la plus horrible trahifon, 
& la livrer au Soudan d’Egypte. 

Dans la fécondé Partie, ce n’effc 
plus la même chofe. Les Génois ont 
oublié le mal que leur a fait Tirant, 
& ils lui louent leurs Vaideaux pour 
tranfparter à Conftantinople l’Ar- 
mee qu’il conduit au fecours des 
Grecs» : 

Tome I. b * Il 
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- Il .faut donc chercher un tems 
dans lequel les Arragonois puiffent 
avoir eu des motifs, i . De chercher à 
déshonorer quelques Seigneurs .Na¬ 
politains. z' .De déclamer contre les 
Génois, & d’en parler avec emporte- 
itient. Il faut encore que dans ce mê¬ 
me tems les chofes aient changé par 
rapport aux Génois, ÔC que dans cet 
intervale les mêmes faifons d’en dire 
du mal, n’aient plus fubfifté. , 

Le Régné d’Alfonce V. Roi d’Ar- 
ragon , nous fournit ce tems. Ce 
Prince fucceda à fon pere le t. Avril 
1416. & mourut le zy. Juin 1458. En 
j4z0.il fut adopté par laReineJeanne 
de Naples & déclaré fon Héritier. 
Aiant déplu dans la fuite à cette 
PrincelTe ,elle cafla cette adoption 
en 1435. & adopta à fa place Loüis 
PuC'd’Anjou. Ce Prince étant mort 
peu après fans, enfans , elle lui fub-> 
ftitüà René de Lorraine, fi c mou¬ 
rut en 1434. ; 

Ces différentes adoptions caufe-J 
'1 ’ - rent 
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rent de longues & cruelles divifions? 
parmi les Napolitains donnèrent 
lieu aux deux fadions difSsrenrèsf 
des Angevins & des Arragonois. La 
Guerre commença entre les deux 
Partis en 1434. à la mort de Jeanne; 
Ceux que T Auteur du Roman traite 
!i mal, étoient des Seigneurs du par¬ 
ti d’Anjou. Ôn trouve les noms de 
quelques-uns dans THiftoire Géné¬ 
rale , & peut-être découvriroit - ©n 
les autres dans les Hiftoires particu* 
lieres de ce teins-là , fi la chofe va- 
loit la peine que donneront une telle 
recherche. On doit donc fuppofer 
que l'Ouvrage a été écrit-entre les 
années 1434. & 1438. 

Mais ce que l’Auteur dit des Ge-» 
nois peut nous iervir à déterminer 
un tems plus précis & un intervale 
encore plus court. Les Génois ont 
été long-tems en Guerre avec les 
1 Arragonois ; ils Te difputoient la 
pofléflion des Ifles de la Méditerra¬ 
née, dont les Maures à voient étd 

b a chafles 
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chattes j mais ces Guerres n’avoient 
donné lien à aucun événement qui 
fût occafionner la maniéré empor¬ 
tée avec laquelle l’Auteur les traite. 
En i 6 $ 6 . ces Peuples s’étant ligués 
avec le Duc de Milan, & avec quel¬ 
ques autres Princes de la fa&ion 
Angevine, mirent en mer une puif- 
fante Flotte pour aller fecourir Gaët- 
teafliégée par le Roi d’Arragon.; 

Alfonce s’avança au-devant d’eux, 
& leur préfenta le combat. Les Gé¬ 
nois étoienr alors les meilleurs 
hommes de mer de la Méditerranée. 
Ea Flotte Arragôrioife fut battue, 
& l’Armée détruite , Alfonce fait 
prifonnier avec fes freres & la fleur, 
de fa Nobleffe, fut remis entre les 
mains du Duc de Milan ; mais peu 
dé jours après celui ci mit ce Prince 
en liberté, fans autre condition que 
celle d’une ligue offenfive & défen- 
five. 

C’eft fans doute à caufe de Ip. pri- 
fe du Roi d’Arragori que l’on voit 

tant 
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cant de Rois prifonniers dans THiC* 
toire de Tirant, & que ce Chevalier 
confolant un de ces Rois dans fz 
captivité, lui dit qu’elle n’eft poinc 
un malheur dont un Prince doive 
rougir -, que les Rois braves & cou¬ 
rageux y fontexpofés, & qu’il n’y 
a que*ceux qui fe tiennent toujours 
loin des dangers qui foient à l’abri 
tl’un pareil fort. 

Alfonce fe trouva par fon allian¬ 
ce gvec le Duc de Milan, & par les 
puilTans fecours que les^ Arrago- 
nois, les Valenciens & les Catalans 
lui envoïerent d’eux - mêmes, plus 
fort qu’il n’étoit avant fa défaite. II 
fournit entièrement le Roïaume de 
Naples ; & le a Juin de l’an 1441. il 
entra dans cette Ville, en renoûvel- 
lant les cérémonies des anciens 
triomphes Romains 5 circonftancé 
qui peut avoir donné lieu à l’Auteur 
au Roman, de faire accorder de fem* 
blables honneurs à Tiran , après 
avoir délivré la Ville de Cônftanti- 
nople, b 3 On 
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. Gn trouve dans la Chronique Ca* 
•talane de Miquel Carbonnell une Re¬ 
lation, originale très-détaillée des 
Fêtes données à Sarragoce l’an 1399. 
pour le Couronnement du Roi d’Ar- 
xagon Martini. & de la Reine Ma-, 
rie dé Luna fa femme. Ces Fêtes font 
le modèle de toutes celles que* l’Au¬ 
teur décrit dans fon Roman, & qu’il 
fuppofe données tant en Angleterre 
qu’à Conftantinople. 

, Alfonce maître du Roïaume de 
.Naples , tourna toutes fes forces 
contre les Génois. Ils furent obligés 
<de le foumettre, & de demander la 
Paix , que ce Roi ne leur accorda 
qu’à la charge d’un préfent ou rede¬ 
vance annuelle. Ils la lui païoient 
avec : des cir-conftances qui donnoient 
à ee paiement l’air d’un véritable 
tribut. 

• Il eft ce me femble aflfez probable 
que là première Partie du Roman 
ait été,écrite depuis la Prifondu Roi 
Alfoûce, pendant la plus grande 
Q . -i irritation 
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irritation des efprits contre le* Ge* 
nois> mais que la féconde le fut 
après l’an 1441. & lorfque çes Peu* 
pies s’étant fournis à païer une re* 
devance annuelle , la haine des,Ar~ 
rogonois fut modérée par l’humi¬ 
liation de leurs Ennemis. 

. Les Grecs de Conftantinople é«- 
toient alors extrêmement preliés pat 
les Sultans des Turcs Amurath E 
mort en 1451. & par fon fils Maho¬ 
met II. qui prit cette Ville le 29, 
de Mai 145-3. & qui détruifir fans 
retour l’Empire des Grecs. Dans la. 
fécondé Partie l’Empereur de Conf* 
tantinople le trouve réduit à une 
lèmblable extrémité , &c iKen eft 
tiré par la feule valeur de Tirant, 
La délivrance de l’Empire Grec étoiç 
alors l’objet des vœux de tous les 
Chrétiens, quoique des intérêts par? 
ticuliers empêchaffenr les Princes 
de fe réiinir pour y travailler. C’é- 
toit probablement pour flatter ce 
défit univcrfel, & pour faire aljufioq 
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à lafîtuation actuelle des chofes, que 
l’Auteur du Roman a fini par fuppo- 
ler 1 Empire de Conftantinople dans 
le plus grand péril, & par l’en reti- 
ter contre toute apparence. 

On peut ce me femble conclure de 
tout cela, qu’il eft allez probable 
que ce Roman a été commencé en¬ 
tre les années 1436. & 144% ou entre 
la prife d’Alfonce par les Génois, & 
le tribut qu’il impofa à ces Peuples, 
& qu il a ete achevé entre la même 
annee 1443. & la prife de Conftanti¬ 
nople en 1433. 

Si 1 Auteur, dans Ion Argument, 
avoir daigné nous dire un mot du 
tems auquel il écrivoit , il auroit 
épargné au Le&eur l’ennui de cette 
dilculfion. Apres tout, on ne trou» 
veroit pas étrange de voir à la tête 
d'une traduction de Theagene & Cha- 
riclee une Diflertation fur la perlon- 
nc & fur le tems d Heliodore qui en 

1 Auteur. Un Roman moderne 
qui nous peint lesmoeurs & la façon 
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de penfer du quinziéme fiécle, & qui 
par-là peut fervir à nous donner une 
plus jufte idée d’un rems auquel a 
commencé de fe former la puiffan- 
te Mojiarchie des Efpagnols fous la 
Maifon d’Autriche, ne pourra-t-il 
pas joüir du même privilège ? N’y 
aura-t-il que l’antiquité Grecque &: 
Romaine qui mérite notre attention 
& nos recherches ï 
Quant au ftyle de ce Roman, quoi¬ 
que Cervantes l’appelle à cet égard le 
meilleur Livre du monde * cet éloge ne 
fe doit entendre que par cotpparaifon 
aux àuti es ouvrages du même genre. 
Il a fur eux à la vérité l’avantage 
d’être écrit dans un ftyle très-fimple 
& très-naturel, au lieu que les au¬ 
tres Romans Efpagnols font d’un fty¬ 
le affeété & figuré jufques à l’enflu¬ 
re , quelquefois même jufqu a l’ex¬ 
travagance. Mais il tombe peut-être 
dans l’excès oppole, & il n’eft pas 
exemt dés défauts qui accompagnent 
. ordinairement 

' * Porfn Eftilo es el mejor Itbro dtl mundo * 
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ordinairement une trop grande fin» 
plicicc. ; 

Quoique le fonds du ftyle foie a fi. 
fez gai, & quoique les plaifante- 
iies foient en général d’affez boa 
goût, eu égard au tems, on trouve 
quelquefois des expreflions & des 
détails trop bas, & peu feans aux 
Perfonnages que l’Auteur introduit. 
Peut - être auili ce défaut - là eft-it 
moins celui de l’Auteur, que celui 
de fon fiécle. Les difeours & les con- 
verfations font ordinairement très- 
allongées , quelquefois 'remplies de 
paroles & vuides de Cens. Mais c’é- 
toit encore le défaut général de fon 
tems. Il régné également dans nos 
vieux Romans & dans nos vieilles 
Chroniques, aufli-bien que dans les 
anciens Ecrivains Efpagnols. On le 
trouve même dans les Italiens, quoi¬ 
qu’ils (oient les premiers qui aïenc 
commencé à mieux écrire. 

Le Tradu&eur qui fans doute n’a 
pas cru que le Public fe fouciât de 

voir 
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yoir la Verfion litcérale d’un ancien 
Roman Efpagnol avec cous les dé¬ 
fauts qui l’auroienc empêché de s’a- 
mufer à une lecture ( dans laquelle 
on ne peut gueres chercher autre cho- 
fe que l’amufemcnt ) a pris à cet é- 
gard toutes les libertés qu’il a cru 
néceflaires, non-feulement en abré¬ 
geant certains récits & certaines ha¬ 
rangues , qui n’étoient propres qu’à 
refroidir l’efpric du Le&eur ; mais 
encore en faifanc des fuppreflions ou 
des changemens confidérables toutes 
les fois qu’il a cru que l’interet des 
mêmes Le&eurs le demandoit. Peut- 
être que quelques-uns fouhaiteroienc 
qu’il en eût encore fait davantage j 
mais ceux qui voudront comparer 
ççtte Traduction avec l’Original Ef¬ 
pagnol , ou même avec la Verfion 
Italienne, verront qu’il; ne pouvoir 
gueres faire de plus grands change¬ 
mens fans altérer l'économie du 
Roman. Il: a même lieu de craindre 
que les LeCteurs amoureux de l’sxac-» 

C ; ticude • 
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titude littérale , ne l’accufent d’a¬ 
voir abufé de la liberté accordée au 
Tradu&eur d’un Ouvrage frivole. Il 
a cependant confervé partout avec 
foin, non-feulement la fuite des nar¬ 
rations , & le fens des difcours, mais 
encore tous les détails & toutes les 
expreflions qui pouvoient fervir à 
peindre, foit les mœurs du fiécle de 
l’Auteur, foit fes opinions & fa ma¬ 
niéré de penfer. 

Ce fera au Leâeur à juger fi ce 
Roman mérite, pour le fonds des 
chofes, les éloges que lui donne Cer¬ 
vantes : on permettra cependant en¬ 
core une obfervation que ceux qui 
ne font pas familiarifés avec les an¬ 
ciens Romans Efpagnols de Cheva¬ 
lerie , ne feroient peut - être pas en 
état de faire. 

Dans ces Romans on ne donne 
aux Héros que la bravoure & la for¬ 
ce de corps, & tous les dénoüemens 
font tirés du merveilleux de la Fée¬ 
rie & des cnchantemens -, ou du 

moins 
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moins de certains hazards plus in¬ 
croyables encore , fi on le peut dire , 
que le fiftême de laFéerie & de laMa- 
gie, qui écoic alors le fyftême com¬ 
mun. L’Auteur de ce Livre femble 
avoir affecté de prendre ,à cet égard 
le contre-pied des autres Romans* 
Tirant, malgré fa bravoure & fa for¬ 
ce prodigieufe , ne fait rien qui ne 
foit poflible aux hommes, & il doit 
encore plus fes fuccès à fon efprit & 
à fon habileté militaire, qu’à fa va¬ 
leur. Les moïens par lefquels l’Au¬ 
teur amene les événemens heureux 
ou malheureux de fon Héros , fonç 
pris dans l’ordre naturel des chofes, 
leur fingularité a même prefque tou¬ 
jours je ne fçai quoi de bizarre qui 
fait rire l’efprit, en même-temsqu¬ 
elle le furprend. Peut-être aulfi n’a- 
t-on éprouvé un pareil fentiment en 
lifant cet Ouvrage, qu’à caufe du 
contrafte qu’il forme à cet égard 
avec les autres Livres de Chevalerie 
que l’on a lus, & dont il peut pafi 
fer pour une Critique ingénieufe. 

Quel- 
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Quelques Le&curs pourront pen*’ 
fer que l’Auteur auroit du faire les 
Demoifelles de Conftantînople un 
peu moins faciles ; mais de fon tems 
on ne connoifloit pas encore cet 
amour métaphyfique qui fait la bafe 
de nos grands Romans modernes , 
&qui n’a peut-être jamais exifté hors 
de ces Livres. Dans Triftan de Leon-' 
nois, dans Lancelot du Lac, dans 
Pereeforeft, & dans les Amadis , les' 
chofes fe partent à cet égard à peu 
près comme dans Tirant. D’ailleurs 
l’Auteur étoit d’un Pais où l’on croit 
que quand un homme & une femme 
qui s’aiment, fe trouvent feuls, ce 
feroit fotife que de perdre le tems en 
paroles ; èc il pouvoit fuppofer que 
les femmes Grecques étoient encore 
plus vives fur cet article que les £f- 
pagnoles. 

Ce Livre eft maintenant allez rare 
en Efpagne ; il n’y eft: plus gueres 
connu que par l’Ouvrage de Cervan¬ 
tes. -AT/Vo/rf-r Antonio n’en dit rien dans 
fa Bibliothèque Efpagnole en deux 
' volumes 
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volumes infol. quoiqu’il y foie encré 
dans un très-grand détail fur les Ro¬ 
mans de Chevalerie , 8c fingulieret 
ment fur ceux dont parle Cervantes 
dans le dénombrement de la Biblio¬ 
thèque de Don Quixotc. 

On n’en connoîc qu’une feule E- 
dition Efpagnole à Valladolid en 
15u.fol. fous ce titre: Los cinco LU 
bros del Ejforçado y inveneible Cavale 
iero Tirante el Blanco de Rocà* 
Salada , Cau aller0 de la Garrotera + 
Él quaifor fit alta Cavalier ta alcanço 
à fer Principe y Cefar del Imperio di 
Grecia. foi. Lettre Gothique à deux 
colonncs^feuillets a88. A la fin on lie 
ces mots finguliers : Al Loor y G loti* 
de nueftro Seiiory de la Pendit a Virgen 
Maria fu Madrty Sénora nuefira , fut 
Imprefjb el prefente Libro dcl FamO'f 
fo 8c inveneible Cavallero Tirant® 
el Blanco, en la muy noble Villa de 
Villadoliâper Diego de Gumiel acabofe 
à xxviii. de Mayo dclanno U. D. XI* 

. Cette date eft antérieure à la more 
du Roi Ferdinand , 8c à celle du 
* Cardinal 
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Cardinal Ximenès , le Reftaurateur 
des Lettres en Efpagne ; mais d’un 
tems bien poftérieur à l'établiUe* 
ment du fameuxTribunal de l’Inqui* 
fition, & de la police à laquelle les 
Livres font aflujetis en Efpagne. 

Ce Roman avoit déjà été traduit 
en Italien ; mais d’une façon très* 
littérale, & par un homme qui en- 
tendoit fi mal fon Original , qu’en 
plufieurs endroits la Tradu&ion eft 
pleine de contre-fens. LeTraduéteur 
étoit Lèlio di Manfredi. Il y a trois 
Editions de cette Tradu&ion. L’une 
in 4°. à Venife en 15^ 8. chez Nicolini 
di Sabbio .* La fécondé en 3.vol. in n. 
aulfi à Venife en ij66 . chez Domenica 
Sarri. La troifiéme en 1611. 3. vol. in 
8°.Les trois Editions font faites avec 
toutes les marques poflibles de publia 
cité*, & les deux dernieres font d’un 
tems où l’on obfervoit depuis plu- 
fieurs années en Italie, pour la publi-. 
cation des Livres,les Réglés feveres 
prefcrites par le Concile de Trente. 

* M, Federico Torrtgiano en a été l’Editeur. 

HISTOIRE 
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HISTOIRE 

DU 

grand chevalier 

TIRAN LE BLANC. 


PREMIERE PARTIE. 

‘Angleterre joUifiok 
d’une profonde paix, lôrfque 
le grand Prince par qui elle 
étoit gouvernée, voulant cé¬ 
lébrer avec éclat l’Alliance 
qu’il venoit de contracter avec le Roi de 
France ; fit publier dans fon Roïaume un 
Combat à la Barrière à tout venant. Le 
bruit des Fêtes & des magnificences dont 
ces noces dévoient être accompagnées, fe 
Tome I. A répan- 
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t Hrsr. dû Grand- Chevaiier 
répandit bien-tôt ; & tous les Braves des 
Cours Etrangères ne tardèrent pas à s’y 
rendre. 

Un Gentilhomme d’une des plus an¬ 
ciennes Maifons de Bretagne s’étoit joint 
à plufieurs autres, qui comme lui alloient 
à Londres, dans le deflèin de prendre 
partà la Fête. Accablé de lalütude , il s’en¬ 
dormit fur fon cheval , qui marchant à 
l’avanture, s’écarta du refte de la troupe 
& du grand chemin. Un fentier peu fré¬ 
quente qu’il fuivit, le conduilit dans un 
lieu folitaire, planté des plus beaux arbres 
du monde , & où fur l'herbe tendre & 
fleurie coulbit une fontaine délicieufe, à 
laquelle les animaux fauvages & domefti- 
ques venoient chaque jour fe défaltérer. 

C’étoit dans ce lieu que le fameux Com¬ 
te Guillaume de Varvich avoir choifi fa 
retraite. Ce Chevalier recommandable 
par fa naiflânee & par fes vertus, avoit 
ïong-tems porté les armes fur terre & fur 
mer. Il avoit remporté la victoire dans 
cinq combats particuliers, s’étoit trouvé 
à fept Batailles générales, dont il étoit 
forti vainqueur, fon nom étoit célébré 
dans tous les pais. A l’âge de cinquante- 
cinq ans , un fentiment de Religion lui 
avoit fait quitter le métier de la Guerre 

pour 
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®oür faire le voïage de Jérufalèm. Ni les 
larmes de la Comtefïe fon époufe qu’il 
chérifloit, ni les pleurs d’un fils unique 
qu’il lâifioit encore au berceau, né purent 
l’arrêter. Il fit une donation de toutes fes 
Terres à la Comtefïe fa femme, & aïant 
diftribué des fommes confidérables à fes 
Vafïaux, & aux Chevaliers qui s’étoiettt 
attachés à lui , il partit fuivi d’un feul 
Ecuïer 5 8 c après avoir vifité les faints 
Lieux , il fe rendit à Venife. Là il donna 
tout ce qui lui refloit d’argent à ce fidèle 
domeftique qui l’avoit fuivi y & il exigea 
de lui, qu’à fon retour en Angleterre H. 
tépandroit le bruit de fa mort. Pour ren¬ 
dre cette nouvelle plus vraifemblable, lé 
Comte engagea quelques Négocians An- 
glois établis à Venife , à la mander dans 
leur pais. La Comtefïe l’apprit avec la 
douleur la plus vive, & fit faire, à ce ma¬ 
ri qu’elle avoir aimé tendrement, des ob- 
féques dignes de la naiffance 8 c de la va¬ 
leur d’un aufli bon Chevalier. 

Cependant le Comte après avoir laiffë 
■croître fes cheveux & fa barbe, prit un 
habit d’Hermite, & vivant d ? aumônes, re» 
tourna en Angleterre, où il choifit pour 
fa demeure une Solitude fituée fur une 
haute montagne , peu éloignée de fa ville 

Aa de 
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Ze Vaarvich. Il y vivoit inconnu à tout fe 
monde, & fous fon habit d’Hermite il 
alloit une fois la femaine à la Ville pout 
y recevoir les aumônes de fes anciens fu¬ 
mets. Il s’adreffoit plus fouvent à fa ver- 
tueufe époufe qu’à tout autre, parce qu’il 
ne pouvoit fe refufer le plaiur de jouir 
de la triftefle dans laquelle elle étoit plon¬ 
gée , & de voir combien elle étoit atta¬ 
chée à fes devoirs. De fon côté la Com- 
telle, par un fentiment fecret [dont elle 
ignoroit la caufe, lui donnoit plus fou- 
vent , & plus abondamment qu’aux autres 
Pauvres. 

Le Comte avoir déjà pâlie quelque téms 
'dans fa folitude, lorfque la fortune l’en 
retira pour rendre encore une fois à fa 
Patrie un fervice fignalé. Le grand Roi 
des Canaries , pour fe vanger des infultes 
de quelques Corfaires Chrétiens, qui a- 
voient lait une defcente dans fes Ifles , 
avoit débarqué fur les côtes d’Angleterre 
à la tête d’une Armée formidable. Il s’é- 
toit même déjà rendu maître d’une partie 
confidérable de l’Ifle, où. fes Troupes cora- 
mettoient les plus grands défordres. En 
vain le Roi Anglois avoit crû pouvoir 
s’oppofer aux progrès du Prince Infidèle. 
.Vainc* dans (leux combats, & chafle fue- 

ceflivement 
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<reffîvement de Cantorberi, de Londres , 
8 c de plufîeurs autres de fes meilleures 
Places , il avoit enfin été obligé d’aller 
chercher un aille dans la ville de Varvich. 
, Là invefti de tous ccrtés par l’Armée des 
Maures qui l’avoit fuivi, ce malheureux 
Prince n’efpéroit plus aucun fecours, lorf- 
que le Ciel lui en offrit un dans le coura¬ 
ge & dans l’habileté du Comte Hermite. 

Le lendemain de l’arrivée du Roi & 
Varvich , le Comte étant monté dès le 
matin fur le haut de la montagne qu’il 
habitoit, dans le deflèin d’y ramalïèr quel¬ 
ques herbes, qui faifoient une partie de là 
nourriture, il apperçut l’Armée des Infi¬ 
dèles campée dans la plaine. Il courut 
à la Ville, qu’il trouva dans la confter- 
nation , & fe rendit d’abord au Châ¬ 
teau. A peine y étoit-il entré, qu’il ren¬ 
contra le Roi qui revenoit d’entendre 
la Melle. Il fe jetta à fès genoux , & lui 
demanda l’aumône '•> mais le Prince n’eut 
pas plutôt arrêté les yeux fur lui, que fa 
vue lui rappella le fouvenir d’un fonge 
qu’il avoit eu la nuit précédente. U avoit 
crû voir une grande & belle femme vêtue 
de blanc, tenant un enfant entre fes bras. 
Elle étoit fuivie de plufîeurs Demoifelles > 
qui toutes enfemble chantoient le Ma- 
A } gnifoat. 
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gnificaf. Dès qu’elles eurent celle de chan¬ 
ter , celle qui .paroifloit commander aux 
autres s’approchant de lui, & lui mettant 
Ja main fur la tête, lui avoit dit : Ne 
crains rien, Roi d’Angleterre, compte 
fur le fecours du Fils & de la Mere. Re¬ 
marque bien le premier homme, portant 
une grande barbe, que tu verras te de¬ 
mander l’aumône : baife-le fur la bouche ; 
conjure-le de quitter l’habit qu’il porte, 
& d’accepter le commandement de ton 
Armée ; je ferai le relie. A ces mots le 
fonge s'évanouit, & le Roi s’étoit ré¬ 
veillé. 

A la vûe de l’Hermite humilié devant 
lui, ce Prince ne douta point qu’il ne 
fut cet homme deftiné du Ciel pour 
être l’appui de fa Couronne, Il le b ai fa 
fur la bouche , fuivant l’avertillemenr 
çju’on lui avoit donné ; le releva, & le 
prenant par la main, il le conduifit dans 
une des chambres du Château. Là , après 
lui avoir repréfenté dans les termes les 
plus touchans, les malheurs de fon Roïau- 
me } après l’avoir conjuré de l’aider de 
fes confeils & de fa perfonne, il fe jetta 
à fes pieds, & le fupplia de ne point lui 
jrefufer la grâce qu’il lui demandoit. 

Les larmes du malheureux Roi touchè¬ 
rent 
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vent le Comte. Il fe rendit aux prières de 
ion Prince, & à la trifte fituation de (à 
patrie. Bien-tôt , par fes confeils > les 
Chrétiens remportèrent un avantage con- 
fidérable fur les Infidèles, dont us brû¬ 
lèrent & pillèrent le Camp. Quelques 

Î 'ours après le Roi Maure envoïa defier 
e Roi d’Angleterre à un combat particu¬ 
lier qui déciderait la Guerre. Le Roi An- 
glois accepta le défi ; mais fes forces ne 
répondoient pas à fon courage , & le 
Confeil ne vouloit pas confentir qu’il s’ex¬ 
posât lui & fon Roïaume à une perte cer¬ 
taine. Le Roi des Canaries étoit un-des 
hommes les plus forts 8 c les plus adroits 
•de fa nation. Le Roi d’Angleterre fe con¬ 
fiant à la promeflè qui lui avoit été faite ■» 
crut ne devoir choifir d’autre que l’Her- 
mite même , pour fe démettre en fa fa¬ 
veur de la Roïauté, & le charger d’un 
combat, qui ne pouvoit fe faire que de 
Roi à Roi. Il ne fe trouva point d’armes 
qui puflënt convenir à l’Hermite dans tou¬ 
te la Ville i il fallut avoir recours à celles 
qu’il avoit laiffées à la Comteflè de Var- 
vich en partant pour Jérufalem, & dont 
il indiqua la forme & les couleurs. 

Le Roi Hermite défit & tua le Roi 
Maure dans le combat. Cette mort ne ter- 

A 4 mina 
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mina cependant pas la Guerre. Le nou¬ 
veau Roi que l’on élut à fa place , refufa 
d’exécuter le Traité. 

Le Comte de Varvich donna dans la 
fuite de cette Guerre de nouvelles preu¬ 
ves de fa valeur & de fon habileté. Il fit 
prendre les armes à tout le monde, même 
aux enfans âgés de onze ans. Le fils qu’il 
avoit laifle en partant fe trouva dans ce 
cas, 8 c les larmes , ni les prières de la 
Comtefle ne purent le faire excepter. 
Le Roi vit avec plaifir que cet enfant té- 
moignoit un courage au-delfiis de fon âge. 
Il l’arma Chevalier à la première Bataille. 
Enfin , après plufieurs combats, il vint à 
bout de ces barbares ; tout fut pafle au fil 
de l’épée , ou réduit en efclavage. 

Après avoir ainli rendu la liberté à fa 
patrie , il ne reftoit plus au Comte de 
, V arvich que de fe faire connoître à fa ten¬ 
dre 8 c vertueufe époufe. Depuis qu’il étoic 
monté fur le Trône, l’avanture des armes, 
& quelques autres de même efpéce avoient 
déjà donné de grands foupçons. Elle ne 
pouvoit comprendre comment, fans être 
Sorcier ouNégromant, le nouveau Roi 
étoit inftruit, comme elle-même, de tout 
ce qu’elle avoit de plus caché dans fa mai- 
fon. A fon retour, il crut ne devoir pas 

différer 
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cfifterer à la cirer d’inquiétude. Il lui fit 
remettre la moitié d’un anneau chargé de 
fes Armes, qu’il avoit partagé avec elle 
à fon départ pour la Terre-Sainte > avec 
ordre de lui dire, qu’il venoit d’un hom¬ 
me qui l’avoit aimée tendrement, & qui 
l’aimoit encore plus que fa propre vie. A 
ce difcours, & à la vûë de l’anneau » que 
la Comteflè reconnut d’abord , elle tom¬ 
ba évanoiiie ; & ne revint de fa foiblefle> 
que lorfqu’elle fe trouva entre les bras de 
l'on mari, qui étoit accouru à la nouvelle 
de cet accident. Cette reconnoi(Tance fut 
accompagnée de toute la joie, & de toute 
la tenareflè que peuvent éprouver, après 
une longue abfence , deudfeperfonnes qui 
s’aiment véritablement. 

Au bruit de cet événement, l’ancien 
Roi, & tous les Barons, charmés de de¬ 
voir la liberté de l’Angleterre à un Che¬ 
valier de fi haute réputation , vinrent 
faire compliment au Comte & à la Com¬ 
teflè , qui leur donnèrent une Fête ma¬ 
gnifique. Mais au milieu des feftins & 
des réjoiiiflances dont elle fut accompa¬ 
gnée , le nouveau Roi foupiroit après fa 
Retraite, & fongeoit à y retourner. Il 
commença donc par quitter les habits 
Roïaux , & remit à l’ancien Roi toute 

l’autoritc 
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l’autorité dont il s’étoit dépouillé en (a 
faveur. Enfuite il recommanda fa femme 
& fon fils à ce Prince , qui lui promit 
d’en avoir foin, & fit fur le champ le 
jeune Comte Grand Connétable d’Angle¬ 
terre , en lui donnant outre cela une par¬ 
tie du Roïaume de Cornouailles. Enfin > 
après les plus tendres adieux, le Comte 
reprit le chemin de fon Défert, où il s’en¬ 
ferma *, uniquement occupé du fervice de 
Dieu, & du foin de pleurer fes péchés. 

Ce faint Homme s’occupoit à lire l 'Ar* 
ire des Batailles , & cette le&ure l’enga- 
geoit de plus en plus à remercier Dieu des 
grâces qu’il lui avoit faites , pendant qu’il 
avoit fuivi l’Qfdre de Chevalerie , lorf- 
que le Gentilhomme Etranger arriva à la 
fontaine. La vue d’un homme endormi 
fur fon cheval, attira l’attention de l’Her- 
mite. Il doutoit s’il devoit le réveiller ; 
mais le cheval prelfé de la foif, le tira 
d’embarras. Comme fa bride étoit atta¬ 
chée à l’arçon, les mouvemens qu’il fe- 
donna pour s’en débarralfer, réveillèrent 
le Cavalier. Tiran demeura furpris à cet¬ 
te vûë. L’Hermite étoit d’une taille hau¬ 
te & majeftueufe \ il portoit une longue 
barbe blanche \ & malgré fon habit dé¬ 
chiré , fon vifage pâle & (Jécharaé 5 & fes 

yeux 
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yeux prefque éteints, un air de dignité 
répandu fur toute fa perfonne, annon- 
çoit ce qu’il avoir été autrefois. 

Le Cavalier mettant aufli - tôt pied ï 
terre, s’avança pour le faluer. L’Hermi- 
te de fon côté le reçut d’un air doux 8c 
civil ; & lui aïant propofé de s’afleoir dans 
l’agréable prairie qui bordoit la fontaine , 
il le conjura » par la politeife qu’il remar- 
quoit en lui, de lui apprendre fon nom > 
& quel hazard l’avoit conduit dans ce 
défert. Alors l’Etranger prenant la paro¬ 
le : Il m’eft aifé, lui dit-il, mon Pere, de 
fatisfaire votre curiofité. Je m’appelle Ti- 
ran le Blanc , parce que mon pere ell 
Seigneur de la Marche de Tirannie, qui 
n’eft féparée de l’Angleterre que par un 
petit trajet de mer. Ma mere, fille du 
Duc de Bretagne , fe nomme Blanche. 
Ainfi pour conferver les deux noms, on 
m’a donné celui de Tiran le Blanc. Les 
Fêtes que le Roi d’Angleterre prépare 
pour Ion Mariage 'avec la Princelïe de 
France, m’ont attiré en ce païs. Cette 
Princelïe eft la plus belle de toute la Chré¬ 
tienté, Elle poflede tous les charmes & 
toutes les grâces qui font partagées entre 
les autres femmes ; rien n’approche de la 
blancheur & de la fiuefTe de ion teint. Je 

vous 
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vous en puis donner une idée, mon Ré¬ 
vérend Pere, j^ar un fait dont j’ai été té¬ 
moin. J’étois a la Cour de France le jour 
de la Fête de S. Michel j ce jour auquel fe 
faifoit la déclaration du Mariage, il y eut 
beaucoup de réjoüiflances. Le Roi , là 
Reine, & la Princefle leur fille, man- 
geoient à ime table féparée -, & je puis 
afliirer, pour l’avoir vu, que la blancheur 
& la fineife de la peau de cette Princeflfè 
laifloient voir au paflage, le vin rouge 
qu’elle bnvoit. Ce fut là que j’appris 
que le Roi d’Angleterre qui s’y étoit 
rendu , devoit être à Londres le jour 
de la faint Jean * & qu’à fon arrivée il y 
auroitde grandes Fêtes dans cette Ville 
pendant un an & un jour. Sur cette aflii- 
rance, nous fournies partis trente Gentils¬ 
hommes & moi pour nous y trouver, 8c 

f )our recevoir l’Ordre de Cnevalerie. La 
aflitude de mon cheval, ajouta l’Etran¬ 
ger , m’a fait demeurer derrière. Je me 
luis endormi, & le hazard m’a conduit 
ici. 

L’Hermite entendant parler de l’Ordre 
de Chevalerie , & du deflein que ce Gen¬ 
tilhomme avoit formé de le recevoir , 

Î )oufla un grand foupir. Son imagination 
ui retraça en cet inftant toute l’excellen- 
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te de cet Ordre » & la gloire qu’il s’étoie 
. aquis pendant tout le tems qu’il l’avoiç 
profefle. Tiran ne put s’empêcher de lui 
demander le motif des réflexions aufquel- 
les il s’étoit abandonné. Et l’Hermite re¬ 
prenant la parole, avec une douceur ex¬ 
trême : Je penle, lui dit-il, * mon cher 
enfant, aux devoirs aufquels un Cheva¬ 
lier s’engage en recevant cet Qrdre. Mal- 
gré l’habit dont je fuis revêtu, j’ai l’hon¬ 
neur d’être Chevalier. Il y a environ cin¬ 
quante ans que je fus armé en Afrique , 
dans une grande Bataille que nous fou- 
tînmes contre les Maures. 

Puifque cela eft ainfi , répliqua Tiran > 
je fouhaiterois, mon Révérend Pere, que 
vous eufliez la bonté de m’inftruire à fonds 
d’un état auquel je veux m’attacher toute 
ma vie, & dont je délire remplir les obli¬ 
gations. Mon fils, lui dit l’Hermite. eix 
lui montrant le Livre qu’il lifoit, toutes 
les Régies que vous demandez font écrites 
dans ce Volume. Je le lis fouvent> pour 
ne point oublier les bontés dont le Sei¬ 
gneur m’a comblé. 

Alors il ouyrit le Livre, & lut à Tiran 
un Chapitre qui contenoit l’origine de 
l’Ordre de la Chevalerie, & par quelle 
raifon il fut établi. Il continua fon dis¬ 
cours > 
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tours , & lui apprit quelles étoient 1 erf 
Vertus d’un bon Chevalier , & quelles 
obligations on contra&oit en entrant dans 
cet Ordre. Il lui expliqua enfuite ce que 
figmfioient les Armes ottenfives & défen¬ 
sives du Chevalier -, le Cafque, la Cui- 
tafïe,l’Egée, la Lance, & jufquaux Epe¬ 
rons dores. Il lui 'parla enfin des anciens 
Chevaliers , & de ceux qui fe diftin- 
guoient encore alors par les armes •, de 
Lancelot du Lac, deGaluan, deBoort, 
de Perceval > de Galas , qui fut le meil¬ 
leur de tous-, & qui par fa vertu $c fa 
chafteté (car il mourut Vierge) mérita 
de faire la conquête du Saint Graal * ; du 
bon Chevalier de la Montagne Noire 5 du 

* Le Saint Graal, dont il eft tant parlé dans le 
Roman de Lancelot du Lac, & dans les Hiltoires 
de la Table Ronde, étoit le Baffin dans lequel Jcfus- 
Chrift avoit fait la Cène, apporté en Angleterre 
par Jofeph d’Arimathie , difent ces Romans j ils 
çn racontent beaucoup de merveilles , & même plu- 
fieurs Miracles ; car la fimplicité de ces fiécles gref¬ 
fiers allioit la dévotion avec les intrigues libertines f 
dont ces Livres, furtout celui de Lancelot, font 
remplis. Graal , dans la balle Latinité Gradale , un 
baflm : On emploie encore dans quelques Provin¬ 
ces de France le mot de Graile au meme fens ; & en 
vieil Anglois Gral ou Graik cft la même chofe que 
Graduai. 

Duc 
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D uc d’Altretera, & de plufienrs autres* 
U lui dit aufli, que puisqu’il avoit un fi 
grand défir de recevoir l’Ordre de Che¬ 
valerie , il falloir que ce fut avec éclat ; 
c’eft-^-dire, qu’il devoit choifir pour cet¬ 
te cérémonie le jour d’un Combat ou de 
quelques Joutes, afin que fes parens & 
les amis fçuflènt qu’il étoit capable de 
porter les armes , & de les conferver. 
Mais il fe fait tard, continua-t-il> votre 
compagnie doit être fort loin ; vous igno¬ 
rez les chemins, & vous feriez en dan¬ 
ger de vous perdre dans les Bois dont ce 
canton eft couvert, je vous confeille donc 
de partir. A ces mots il pria Tiran d’ac¬ 
cepter le Livre qu’il avoit. Montrez-le au 
Roi, & à tous les autres bons Chevaliers, 
lui dit-il, afin qu’ils fçaehent ce que c’elfe 
que l’Ordre de Chevalerie. Enfuite, 
l’aïant conjuré de palier à fon retout par 
fon Hermitage, & de lui faire le récit deÿ 
Fêtes qui fe feroient données à la Cour , 
il lui dit adieu. Mais avant que de fe fé- 
parer, Tiran demanda au faint Homme' 
ce qu’il devoit répondre au Roi, & aux 
autres Chevaliers, au cas qu’ils vouluflènt 
fçavoir le nom de celui qui lui avoit don¬ 
né le Livre. Vous leur direz feulement, 
repartit l’Hermite, qu’il leur eft envoie 

de 
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de la part d’un homme qui a toujours aî- 
mé & honoré l’Ordre de Chevalerie. 

. Tiran remonta à cheval, & continu* 
fon chemin. Peu de tems après il ren¬ 
contra plulîeurs de fes gens, envoies au- 
devant de lui, dans la crainte qu’il ne fe 
fût égaré dans le Bois. Arrivé au Village, 
où les autres Cavaliers avoient mis pied à 
terre, il leur raconta fon avanture, ÔC 
leur montra le Livre que l’Hermite lui 
avoit donné. Ils paflerentla nuit à le lire, 
& montant à cheval au point du jour , 
ils arrivèrent à Londres. Les Fêtes qui 
fe donnèrent dans cette Ville » à l’occa- 
fion du Mariage du Roi, durèrent, com¬ 
me on l’a dit, un an & un jour ; après 
quoi tous les Etrangers qui s’y étoient ren¬ 
dus de toutes parts, quittèrent la Couc 
pour retourner dans leur pais. 

Tiran fe fouvint alors de la parole 
qu’il avoit donnée à l’Hermite. Il déclara 
donc à fes Compagnons de voïage, qu’il 
étoif obligé de les quitter. Mais ils le 
prièrent tous de trouver bon qu’ils l’ac- 
compagnafTent, & lui protefterent que 
le récit qu’il leur avoit fait avoit telle¬ 
ment piqué leur curiofité, qu’ils ne for- 
tiroient point fatisfaits d’Angleterre, s’ils 
n’avoient auparavant le plaifir de voir 
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le {aine Homme. Tiran confentit à les 
conduire au lieu de fa Retraite, & ils 
prirent tous enfemble le chemin del’Her*. 
mitage. En y arrivant, ils trouvèrent le 
Solitaire qui difoit fes Heures au pied 
d’un arbre. Ils l’abordèrent d’un air fou- 
mis -, le faluerent très-refpeékueufement > 
& voulurent même lui bailer la main : mais 
il les en empêcha ; & les aïant tous embraf- 
les, il les obligea de s’afleoir. Enfuite il 
leur parla en homme poli &c . touché de 
l’honneur qu’ils lui faifoient, & leur de*- 
manda s’ils ne venoient pas de la Cour du 
Roi fon Maître ; quels étoient ceux qu’on 
avoir armés Chevaliers , & ce qui s’étoit 

Î iafle aux Fêtes qui s’étoient données au 
iijet du Mariage du Roi avec la Princefle 
de France : Mais auparavant, ajouta-t-il 
en s’adreflant à Tiran , qu’il avoit recon¬ 
nu d’abord >- aïez la bonté de me nommer 
cous les Seigneurs qui me font aujourd’hui 
l’honneur de me vifiter. Tiran obéît 8c 
fadsfit la curiolité de .l’Hermite ; après 
quoi, il continua en ces termes. 

Les Fêtes aïant été indiquées pour le 
jour de la faint Jean, on commença par 
faire la Revue de. tout ce qui fe trouvoit 
dans la Ville ; tant de Chevaliers & d’Ar- 
tifans, que de Dames ou de Demoifelles. 
Tome I. B Je 
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Je ne dois pas oublier, que par une ma-* 
gnificence, qui peut-être n’a jamais en¬ 
core été mile en ufage par aucun au¬ 
tre Prince, le Roi avoit ordonné que 
dans tous les Ports, & fur tous les grands 
chemins qui conduifoient à la Capitale » 
en fournît des vivres à ceux qui arrive- 
x oient, ou pour voir les Fêtes, ou pour y 
fignalcr leur adrelTe ; enforte que depuis 
le jour de leur débarquement, jufqu’à ce¬ 
lui de leur départ » ils ont toujours été 
défraies» 

Le jour de la faint Jean > le Roi parue 
vêtu d’un habit magnifique , brodé de i 
grollès perles, & doublé de martres zibe¬ 
lines. Les chauffes étoient pareilles, 8c 
le pourpoint de fil d’argent trait $ ce Prin¬ 
ce ne portoit point d’or, parce qu’il n’étoit 
pas encore armé Chevalier. U avoit feule¬ 
ment fur la tête une riche couronne de ce 
même métal, & tenoit fon fceptre à la 
main. Il montoit ce jour-là un très-beau 
cheval, qu’il manioit avec une adreffe 8c 
une bonne grâce admirable. Dans ce fu- 

Î ierbe équipage, il partit de fon Palais 8c 
e rendit à la grande Place, fuivi feule¬ 
ment des Damoifels de quatre différentes 
Cours de l’Europe. Dès qu’il fut arrivé», 
le Due 4e Lsuicaftre, couvert ffune ar¬ 
mure 
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tnure blanche, parut à la tète de quinze 
mille hommes d’Armes. Ce Seigneur met¬ 
tant pied à terre , alla d’abord faire la 
révérence au Roi, & prendre fes ordres \ 
après quoi il fit défiler les Gendarmes & 
pafler à la tète de la Marche. Ils étoienc 
montés & armés à l’avantage ; leurs che¬ 
vaux étoient couverts de houfTes d’une é- 
toffè brochée d’or & d’argent ,, & avoienc 
fur la tête des houpes & des pannaches 
à l’Italienne. 

Toutes ces Troupes marchèrent à la 
fuite du Duc de Lancaftre, chaque Cava¬ 
lier portant un cierge à la main. Les Ar- 
tifans parurent enfuite, félon le rang, & 
avec les marques de leur Profeflion. Mais 
il s’éleva parmi eux une fi grande difpute, 
qu’elle fit craindre qu’il n’en périt un 
grand nombre. 

Quelle fut l’origine & la fuite de cette 
conteftation, reprit l’Hermite ? Je vais 
vous l’apprendre , répondit Tiran. Le$ 
Tifferans prétendoient avoir le pas fur les 
Serruriers, qui n’y vouloient point con- 
fentir. Il fe trouva plus de dix mille hom¬ 
mes de chaque côté , prêts à foutenir 
l’honneur de leur Corps. Les gens de Loi 
étoient la principale caufe de tout le dé- 
fordre ; les uns ailéguoiem, en faveur des 
B z Tifferans, 
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Tifferans , que la toile étoit néceffair® 
pour le Service Divin > les autres difoienr, 
pour les Serruriers, que l’invention du 
fer avoit précédé celle de la toile> & qu’il 
n’v avoit aucun Métier auquel le fer ne fût 
neceflaire ; ce qui donnoit un grand avan¬ 
tage à ces derniers. Ces difcours ne fer- 
.voient qu’à échauffer les efprits > & fi le 
Duc ne fe fut trouvé alors à cheval, les 
chofes auroient peut-être tourné de fa¬ 
çon , que le Roi lui-même n’eût pû y ap¬ 
porter de femede. Le Duc fe jetta donc 
au milieu des mutins •, prit fix Légiftes , 
rrois d’un parti & trois de l’autre , & les 
emmena hors de la Ville. Ils le fuivirent 
fans aucun foupçon. Mais à peine furent- 
ils éloignés de leurs Confreres>que le Duc, 
qui avoit eu la précaution d’établir une 
garde de mille hommes à la tête du Pont, 
avec ordre de ne laifTer pafTer qui que ce 
fût, n’exceptant de cette défenfe que la feu¬ 
le perfonne du Roi, mit pied à terre au mi¬ 
lieu du Pont, fit élever très-promptement 
deux potences,& fit pendre à chacune trois 
des Légiftes la tête en bas, pour leur faire 
plus d’honneur. Le Roi inftruit de cet évé¬ 
nement , courut au Duc , & lui dit : Qu’il 
ne pouvoit jamais lui rendre un plus grand 
fetvice, ni feire rien de plus jufte, parce 

que 
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que ces hommes de Loi ne s’enrichifïbient 
qu’en ruinant toute l’Angleterre. Je veux, 
continua-t-il, que ces Légiftes demeurent 
expofés dans cet état pendant tout cfe jour, 
& que demain on les coupe en quatre 
quartiers, pour les mettre fur les grands 
chemins. Le Duc profita de cette occa- 
fion, pour repréfenter au Roi : Que fi 
Sa Majefté vouloit le croire, elle ordon- 
rieroit que dans tout le Roïaume il n’y eût 
que deux hommes de Loi, qui feraient 
obligés de prononcer , dans l’efpace de 
quinze jours, une Sentence définitive , 
fur quelque affaire que ce pût être. Mais 
il faudrait, ajouta-t-il, que Votre Majefté 
les païât bien, afin de pouvoir les traiter 
comme ceux-ci l’ont été , au cas qu’on 
s’apperçût qu’ils fe laiftafTent corrompre. 
Le jeune Roi approuva l’avis du Duc. Il 
ordonna fur le champ qu’il fût exécuté ; 
& le peuple informé d’un Réglement fi 
fage, lui donna des louanges infinies. Du 
refte , cet incident n’empêcha point la Fête 
de s’exécuter de la manière dont elle avoir 
'été projettée. 

Après les Artifans, qui formoient entre 
eux difterens jeux , venoient les Arche-* 
vêques, les Evêques, les Protonotaires , 
les Prévôts, les Chanoines, les Prêtres 5 

B 3 enfin 
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enfin tout le Clergé portant un grand 
nombre de Reliques. On voïoit enfuite 
un grand Dais ou Baldaquin très-riche» 
fous lequel marchoit le Roi, environné 
de tous ceux qui vouloient recevoir l’Or¬ 
dre de Chevalerie. Ils étoient vêtus de 
fatin blanc, ou de brocard d’argent, pour 
marque de la virginité dont ils dévoient 
faire profeffion. 

Derrière eux marchoient les Seigneurs 
& les Barons, vêtus de brocard ou de ri¬ 
ches étoffés d’or & d’argent, de fatin, de 
yelours, & de damas cramoifi. Toutes 
les femmes mariées paroifloient enfuite, 
vêtues comme leurs maris. Les hommes 
veufs & les femmes veuves venoient après 
cette riche cavalcade ; les uns & les autres 

{ >ortoient des habits de velours noir, avec 
es harnois de leurs chevaux de même 
couleur. Ils étoient fuivis par les jeunes 
filles & par les jeunes garçons, habillés 
de brocard blanc ou verd, chamarré d’ar¬ 
gent. Les diverfes troupes étoient parées 
de grofles chaînes d’or , avec des fermails 
de même métal, enrichies de perles, do 
diamans, de rubis, & d’autres pierreries 
d’une grande valeur ; car tous, à l’envi, 
«voient fait leurs efforts pour paraître ma¬ 
gnifiques à cette Fête. 
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Après cette pompeufe Cour marchoient 
toutes les Religieuses de tous les différens 
Ordres, vêtues d’habits de foie, fi elles 
le vouloient, mais de la couleur preferi- 
te par leur Réglé ; le Roi en avoit obtenu 
la Permifîion du Pape, avec celle de pou¬ 
voir fortir de leurs Couvens pendant l’ef-' 
pace d’un an & un jour. Mais afin qu’elles 
puflènt faire ufage de cette liberté, le Roi 
avoit fait diftribuer de l’argent à tous les 
Monafteres furtout à ceux qui étoient 
les moins riches. Ainfi toutes les Reli- 
gieufes, furtout les jeunes, ne manquè¬ 
rent pas de fe trouver à cette Fête, parées 
8c ajuftées avec foin. Elles portoient cha¬ 
cune un cierge allumé. Les femmes du 
Tiers - Ordre fuivoient, en chantant le 
/Magnificat. Elles étoient auffi habillées de 
Ibïe, & portoient de même un cierge à la 
main. Après elles,paroifiôient tous les Of¬ 
ficiers du Roïaume, & toute l’Infanterie 
armée comme fi elle eût marché à l’Enne¬ 
mi. Toute cette Milice portoit la livrée 
du Roi*, c’eft-à-dire, des cafaques mi- 
parties de blanc 8c de rouge, avec une 
bordure d’hermine. Ces Troupes précé- 
doient les femmes Publiques, accompa¬ 
gnées de leurs Protecteurs .Elles portoient 
une guirlande de fleurs ou de mirthe.Cel- 

B 4 les 
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les qui avoient quitté leurs maris , pour 
prendre cet état, étoient obligées de por¬ 
ter encore une banderolle à la main. Les 
unes & les autres marchoient en danfant 
au Ton du tambourin. 

Dès que la Reine apprit que le Roi ap- 
prochoit, elle fortit du Palais qu’elle a- 
voit occupé jufqu’alors à * Granoug, &: 
monta dans un Château de bois, porté 
fur douze roues, & traîné par trente-fix; 
chevaux, des plus grands & des plus forts 
que l’on eût pu trouver en France. Elle 
avoit avec elle cent trente Demoifelles, 
toutes fiancées ; car il n’étoit point per¬ 
mis à aucune autre fille ou femme de l'ac¬ 
compagner, Ce Palais roulant étoit fuivi 
d’un grand nombre de Ducs, de Com¬ 
tes & de Marquis à cheval, & de plu- 
fieurs Dames & Demoifelles du premier 
" ‘ ’ êta au milieu d’une 

plaça fur la porte de 
le ne fortit qu’à l’ar¬ 
rivée du Roi. Le Duc de Lancaftre parut 
le premier, & aïant mis pied à terre > vint 
faire la révérence à cette Princelïè. Cha¬ 
que Ordre défila enfuite devant elle, & 
lui rendit fes hommages, Cependant \e. 


rang. La Reine s arr 
grande prairie, & fe 
fon Château , d’où el 


* Granoug,c’çft Çrocnwich, 
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Roi étant arrivé, mit pied à terre à quel¬ 
ques pas du Château, avec tous ceux qui 
l’accompagnoient. Alors la Reine, fuivie 
de toutes les Dames > fe leva & defcendit 
par une échelle d’argent qu’on appliqua 
au Château. La 611e du Duc de Berri lui 
donnoit le bras ; & celle du Comte de 
Flandres lui portoit la queue. Elle étoit 
précédée par les cent trente Demoifelles 
qui l’avoient accompagnée. 

Mais permettez - moi j mon Révérend 
Pere, de vous parler ici de la magnifi¬ 
cence , & de la beauté de cette Princeflè. 
Elle étoit vêtue ce jour-là d’une vefte de 
brocard rouge & or, dont le fonds étoit 
relevé d’une riche broderie d’argent; la 
tête de chaque fleur étoit d’or émaillé. 
Sur la vefte, elle portoit un manteau tout 
couvert de glands d’or battu > garnis de 
rubis & d’émeraudes. Jamais beauté ne 
fut comparable à la flenne. Ses cheveux 
traînans jufqu a terre, paroifloient autant 
de fils d’or ; fon vifage & fes mains étoient 
d’une blancheur ébloiiiflante ; fa taille en¬ 
fin & fa démarche avoient tant de grâces, 
qu’elles perfuadoient aifément que tout 
çe qu’on ne voïoit point, étoit admirable. 
Dès que cette Princefle fut en préfen- 
çe du Roi ? elle lui flt une petite révéren¬ 
ce 
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ce , qu’il lui rendit par une inclination dé 
tête. Alors tous les Seigneurs & les Da¬ 
mes de la Cour furent admis à baifer la 
main de Leurs Majeftés. Auflï-tôt après 
le Cardinal d'Angleterre, revêtu de fes 
habits Pontificaux, commença la Mefïè 
fur un Autel portatif, que l’on drefïà dans 
la prairie •, & lorfqu’il fut à l’Evangile, 
il fiança le Roi avec la Princeflè 5 le Roi 
la baifa plufieurs fois. Après la Meflè, il 
alla la joindre, caufa long-tems avec elle » 
& ils fe firent toutes les careflès permifes 
entre fiancés. Le Duc de Lancaftre, oncle 
du Roi, lui donna enfuite l’Ordre de Che¬ 
valerie. Plufieurs jeimes Gentilshommes 
témoignèrent le défir qu’ils avoient de re¬ 
cevoir aulÇ cette marque d’honneur ; mais 
on déclara, que dans un pareil jour aucun 
autre ne pouvoir être armé Chevalier. 

Après la cérémonie, le Roi entra dans 
un petit Pavillon, où il quitta tous les ha¬ 
bits qu’il avoit portés comme Damoifel, 
& les envoïa au fils du Duc d’Orléans , 
coufin germain de la Reine, & qui avoir 
été chargé de la conduire en Angleterre. 
Il accompagna ce préfent de deux gros 
Villages, qu’il lui donna. Enfuite ce Prin¬ 
ce parut avec un fuperbe habit de velours 
rouge à fonds d’or , doublé d’hermine. 

Au 


Digitized by v^oogle 



Ti ran iB Blanc. ij 
ül^u lieu de couronne, il portoit fur fa tête 
une tocque de velours noir, ornée d’une 
agraffe de diamans, que l’on elHmoit cent 
cinquante mille.écus. Dès-lors il quitta la 
compagnie des Damoifels, pour prendre 
celle . aes Chevaliers mariés ; & s’étant 
remis fous Ton riche Baldaquin, tandis 
que la Reine étoit montée dans Ton Châ¬ 
teau de bois, on fe rapprocha de Londres 
dans le même ordre qu’on avoit tenu d’a¬ 
bord. 

A un mille de cette Ville, on s’arrêta 
dans une vafte prairie, où l’on trouva un 
grand nombre de Tentes & de Pavillons 
drefles, & une infinité d’inftrumens qui 
joüoient fans difcontinuer. Le Roi mit 
pied à terre avec toute fa Cour, monta 
dans le Château de la Reine , & lui don¬ 
na la main pour defcendre dans la prairie* 
Alors ils fe baiferent. Tous les fiancés en 
firent de même, & le. Bal commença. On 
fervit enfuite, félon l’ufage de ce pais , 
un breuvage compofé de malvoifie & de 
gingembre verd *. On partit de cette 

P rairie pour fe rapprocher de la Ville ; & 
on fe rendit auprès d’une grande rivière 

* C’eft ce que nos Romans François, comme 
Perceforêr, nomment Vin Efpecifil. Cet ufagea fub- 
fifté long-tçms, ' 

bordée 
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bordée d’arbres fort hauts, & de différen¬ 
tes efpéces, fous lefquels on avoir drefle 
un grand nombre de tables.Chaque Corps 
avoit fon quartier féparé, accompagné 
de maifons de bois que l’on avoit conf- 
truites à ce defïcin, & qui jointes à un 
grand nombre de Tentes, fuffifoient pour 
loger tout le monde , fans qu’on fut obli¬ 
gé d’entrer dans la Ville. Là les Fêtes com¬ 
mencèrent \ & ce premier jour fe pafTa en 
jeux & en danfes. Le fécond, qui étoit un 
Vendredi, après la Mefle nous montâ¬ 
mes dans des bateaux couverts de tapifle- 
ries de foïe& de brocard, & ornés de De- 
vifes. Nous prîmes le divertifTement de la 
Pêche. Il y avoit plus de deux cens bar¬ 
ques. Le Roi dîna enfuite j & fur la fin 
du repas le Grand Veneur parut, fuivi de 
tous les ChafTeurs, qui conduifoient des 
braques, des chiens courans & des lé¬ 
vriers de Bretagne. On partit pour la 
Chaffe , où l’on tua une prodigieufe quan¬ 
tité de gibier. 

Le Samedi matin on aflembla un Con- 
feil général , compofé d’hommes & de 
femmes pris dans tous les différens Or¬ 
dres \ & on régla quelle devoit être la 
deflination de chacun des jours de la fe- 
maine , pendant tout lç tems que de voient 

durer 
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«Jurer les Fêtes, Le Réglement arrêté à la 
pluralité des voix, fut publié par les Rois 
«TArmes, les Hérauts & les Pourfuivans. 
Voici quelle en étoit la fubftance. 

Le Dimanche, jour de bénédiûion 8c 
de joïe, fut deftiné aux Danfes ; les diffé- 
rens Etats, tant de la Magiftrature quer 
des Corps de Métiers dévoient danfer fé- 

{ >arèment. Ils pouvoient aulïi, s’ils le vou- 
oient, reprétenter des Farces & des Co¬ 
médies *. Ceux qui auroient le mieux 
réiiffi, au fentiment des Juges nommés a 
cet effet, dévoient recevoir vingt marcs 
d’argent, & de plus être rembourfés de? 
frais de leurs Intermèdes. > 

Le Lundi fut marqué pour les Joutes, 
foit à fer morné, fait à fer émoulu. On 
régla la forme & la mefure des Lances, 
& on ordonna que ces deux efpéces de 
Joutes fe feroient alternativement. On 
fixa le prix à cinq marcs d’or. 

Le Mardi fut deftiné aux Combats de 
Barrière à pied, des Chevaliers & des 
Gentilshommes, foit feul à feul, foit deux; 
contre deux, ou en plus grand nombre ; 
mais il ne pouvoit palier vingt-cinq, par¬ 
ce que le nombre des tenans n’étant que 
de vingt-fix, il falloit qu’il reftât quel- 
* Enuejjwfçs, 

qu’un 
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qu’un à la garde du Prix deftiné à celui 
qui auroit le mieux fait ; c’étoit une épée 
d’or du poids de dix marcs. Le vaincu 
devoit refter prifonnier du vainqueur, &c 
ne pouvoit obtenir fa liberté que par é- 
change ou par rançon. 

Le Mercredi étoit le jour des Combat 9 
à cheval, foit à outrance, foit au premier 
fang. Le prix de ces Combats devoit être 
une couronne d’or du poids de quinze 
marcs. 

Le Jeudi étoit deftiné pour les Combats 
à pied à outrance & à toutes armes, foit 
corps à corps, foit deux contre deux, où 
en plus grand nombre ; mais toujours au- 
de flous de vingt-fix, comme on l’a dit. 
Le prix étoit une ftaftië dor repréfentant 
l’Infante, & du poids de trente-cinq marcs 
âu moins. Le vaincu devoit faire ferment 
entre les mains des Juges , i°. De ne pou-* 
voir jamais , du refte de fa vie> demander 
le Combat à outrance, avec des armes 
de 1 efpéce de celles qu’il avoit emploïées 
dans ce Combat. 2 0 . De ne pouvoir porter 
les armes du refte de cette année, à moins 
que ce ne fut contre les Infidèles. 3 ^D’al¬ 
ler fe remettre à la diferetion de l’Infante , 
qui pourroit en faire à fa volonté. 

Le Vendredi, jour de douleur 6c de 

trifteflè. 
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friftefle, il ne devoit y avoir aucun Com¬ 
bat > feulement après la Méfié, il é toit per¬ 
mis d’aller à la CnafTe. 

Enfin, le Samedi fut dcftiné pour l’exa¬ 
men & la réception des nouveaux Cheva¬ 
liers. Après ce Reglement, on fit le choix 
des vingt-fix tenans.On allaexaminer les li¬ 
ces & le champ de Bataille que l’on trouva 
en bon état. On régla aulfi. 1 a façon donc 
les Aflaillans devQÎent fe prefenter pour 
demander le Combat, & pour marquer 
les armes dont ils dévoient fe fervir. Com¬ 
me toutes ces entreprifes dévoient avoir la 
gloire des Dames pour objet, l’AfTaillanc 
s’avançoit au pied de l’échaffaut fur lequel 
étoient .les Tenans, accompagné de deux 
filles ou de deux femmes, à fa volonté : 
là, après avoir déclaré fon pais, fon nom , 
celui de fon pere 8c celui de fa mere, il 
déclaroit fi celle à l’honneur de qui il en- 
treprenoit le Combat étoit fille, femme , 
veuve ou Religieufe j 8c alors toutes celles 
de l’Ordre, dont étoit fa Maitreile, fai- 
foientà haute voix des vœux pour qu’il 
obtînt la viétoile. 

Lorfque toutes ces chofes eurent été ré¬ 
glées , le Roi alla dîner -, 8c après avoir 
entendu les Vêpres, il fe rendit dans la 
prairie de tpus les Ordres. On avoir 

drefie 
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ârefle au milieu une montagne de char¬ 
pente , avec tant d’art, que l’oeil y étoit 
trompé. Sur le fommet de cette monta¬ 
gne , on découvroit un Château très-éle¬ 
vé , défendu par une épailfe muraille, gar¬ 
nie de cinq cens foldats couverts d’armes 
Planches. Le Duc de Lancaftre s’avança 
à la tête des Troupes, & dès qu’il fut au 
pied du Rempart, il fit fommer la Garni- 
ion d’ouvrir les portes. Ils répondirent 
que leur Seigneur leur a voit confié la gar¬ 
nie du Château, & qu’ils en défendroient 
l’entrée contre le monde entier. Alors le 
Duc s’adreflant à ceux de fa fuite : Che¬ 
valiers , leur dit-il, faites comme moi/ En 
même-tems il mit pied à terre, & en un 
inftant toutes les Troupes attaquèrent la 
Place l’épée & la lance à la main. Les Af- 
iiégés lançoient cependant, avec leurs ma¬ 
chines , de grandes poutres, & des pieux * 
qu’on auroit pris pour des barres de fer > 
mais les yeux y étoient trompés, & tout 
cela n’étoit au fonds que des fachets de 
cuir remplis de fable & noircis. Les pier¬ 
res , dont la Garnifon faifoit pleuvoir une 
grêle fur les Afliégeans , étoient de même 
nature. Ces facs 11e laifloient pas de ren- 
verfer fouvent les affaillans ; enforte qu’il 
fe paflfa quelque tems avant qu’ils s’apper- 

çuUent 
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çuflent que ce n’étoit qu’un jeu ; ce qui 
rendit le Ipe&acleplus agréable. 

Tous les Etats le préfenterént fucceffi- 
yement devant la Place, & la fommerent 
inutilement d’ouvrir Tes portes ; le Roi 
lui-même ne réuffit pas mieux. Enfin la 
Reine s’avançant au pied du Rempart, fui- 
vie de toutes Tes Dames, demanda le nom 
du Seigneur de ce Château ; on lui répon¬ 
dit , qu’il s’appelloit le Dieu d’Amours. 
En même-tems il parut à une fenêtre. La 
Reine lui fit une profonde révérence, & 
s’adrelTant à lui : Dieu d’Amours, lui dit- 
elle , dont je révéré la puilTance & la gran¬ 
deur , eft-il polfible que vous réfiftiez aihfi 
aux prières de vos ferviteurs, & que vous 
refluiez de les rendre témoins de la gloire 
& du bonheur que vous delfinez â ceux 
qui vous fervent î Vous qui regnez fur les 
cœurs des Amans fidèles, leur refuferez- 
vous votre alfiftance dans leurs peines» 
Les rendrez-vous éternelles’ & ne par¬ 
viendront-ils jamais à cette félicité qùi en 
doit être le prix ’ Dieu puilïànt, auquel 
je me fuis livrée, ouvrez-moi les portes de 
votre féjour ; recevez-moi pour la plus 
foumife de vos efclaves -, rendez-moi té¬ 
moin de votre gloire qui m’a été inconnue' 
jufqu’àpréfent, & admettez-moi au nom- 
Tome I. C bre 
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bre de celles qui en ont goûté les dou> 
ceurs. 

A ces mots la porte s’ouvrit avec un 
grand bruit. Le Roi & la Reine, fuivi» 
de tous les Etats > entrèrent dans une vafte 
cour tendue de tapiiTeries travaillées en 
foie, en or & en argent, & qui repré- 
fentoient des Hiftoires admirables. Le 
plafond de la cour ptoit couvert de bro- 
card d’Alexandrie J & au-delïus- des ten— 
tures on voïoit des loges remplies d’An¬ 
ges vêtus de blanc> & portant des diadè¬ 
mes fur la tête. Ils joüoient de toutes for¬ 
tes d’inftrumens , & chantoient fi parfai¬ 
tement , que les fpeétateurs en étoient ra¬ 
vis & charmés. Peu de tems après le Dieu 
d’Amours, tout brillant de lumière , pa¬ 
raît à une fenêtre ; & s’adreflant à la Rei¬ 
ne , avec un air riant & ouvert : Voa 
grâces, aimable Reine, lui dit-il, voua 
fendent fouveraine de ma volonté- Je 
vous adopte pour fille. Difpenfez les fa¬ 
veurs de cet heureux féjour. Puniilèz Sc 
xécompenfez tous ceux qui font engagés 
‘ fous ma loi. Vous feule déformais ferez 
la maitrelTe de leur fort. Mais que les 
Amans & les Amantes perfides ne trou¬ 
vent aucune grâce devant vous ; c’eft la 
feule Loi que je vous impofe. En tnême- 

tems. 
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tenu le Dieu & les Anges dilpanirent) 
les tapiflèries s’agitèrent, comme fi la ter¬ 
re eût tremblé. Nous montâmes tous an i 
haut du Château, & mettant la tète aux 
fenêtres qui regardoient fur la cour, nous 
ne découvrîmes plus que la prairie -, ôc 
nous appercûmes avec furprife, que le 
Château étoit compofé de quatre grands 
Bâtimens féparés. 

Le Roi logea dans un avec toute fit 
Cour. La Reine occupa le fécond avec 
tous les François qui l’avoient fuivie. Le 
troifiéme & le quatrième étoient deftiriés 
pour les Chevaliers étrangers, d’Allema¬ 
gne , d’Italie, de Lombardie , de Caftille» 
d’Arragon, de Portugal & de Navarre, -f*' 

Chacun de ces quatre grands corps de 
Bâtimens renfermoit un n grand nombre 
de faites & de chambres fuperbemenc 
meublées, que tout le monde y étoit com¬ 
modément logé. Les Chevaliers qui a- 
voient vifité toutes les Cours des plus 
grands Rots } convenoient quïls n’avoient 
rien vû de fi magnifique que cette Fête. 

On voïoit dans l’appartement du Roi une 
ftatuë d’argent, qui repréfentoit une fem¬ 
me nue ; fon ventre paroiflbit un peu en¬ 
flé , ainfi que fa gorge, qu’elle fembloic 
foutenir > & même prelfer avec fes deux 
C a mains. 
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mains* Il fortoit de cette gorge deux fileté 
d une eau extrêmement claire, qui tom- 
boit dans un vafe de criftal. 

Dans le logement de la Reine étoit Ix 
ftatuë d’une jeune fille faite dor émaillé , 
elle étoit nuë, & tenoit fes mains baiffées 
& ferrées contre fon corps comme pour 
s’en couvrir*. De deflous les mains * il for- 
toit une fontaine de vin délicieux, qui 
étoit reçûë dans un vafe tranlparent. 

D’un autre coté paroifloit une ftatuë 
d’Evêque, aufli d’argent. Il étoit repré- 
fenté les mains jointes, les yeux élevés 
vers le Ciel , & la mître en tête * de cette 
mître couloit une fontaine d’huile, qui 
i|^omboit dans un vafe de jafpe. Enfin , 
dans le dernier corps de Bâtiment, on 
voïoit un lion d’or, portant une couron¬ 
ne ornée de pierreries , jettant continuel¬ 
lement par la gueule un miel blanc & dé¬ 
licieux , qui étoit reçu dans un vafe de 
.Calcédoine. 

Au milieu d’une cour, qui féparoit ces 
' quatre logemens , étoit un nain, le plus 
difforme que l’on puiffe imaginer. Une de 
fes mains pofoit fur fa tête > l’autre foute- 
noit fon ventre, dont il fortoit un ruif- 
feau d’un excellent vin rouge , qui tom- 
boit dans un vafe d’argent, Ce nain étoit 

moitié 
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$noitié d’or & moitié d’acier, & paroif- 
fbit couvert d’un demi-manteau. Un peu 
au-defliis il y avoir une ftatuc d’argent, re- 

Î >réfenrant un homme d’une grande vieil- 
efle > avec une bofle d’une grandeur énor¬ 
me , & couvert d’une barbe trèsr-blanche. 

Il avoit un bâton à la main, & cette bofïè 
étoit creufe & elle étoit toujours remplie 
d*un pain le plus blanc & le meilleur que 
l’on pût manger. 

Toutes ces merveilles, qui tenoient .de 
l’enchantement, étoient l’ouvrage de l’art. 
Tant que les Fêtes ont duré , le Boulanger 
de la Cour a fourni par jour plus de trente 
mille pains. Jamais on ne aérangeoit les 
Tables que pour en changer le linge, & el- * 
les étoient fervies avec profufion. Tous les 
appartemens où l’on mangeoit, étoient. ac¬ 
compagnés d’un Buffet richement paré des 
plus beaux vafes d’argent, fans que jamais 
perfonne ait été fervi qu’avec de la vaifTel- 
le de ce métal. Ce Château étoit accom¬ 
pagné d’un Jardin parfaitement bien plan¬ 
té , & très-agréable, où le Roi alloit fou- 
vent fe promener* De-là on entroit par 
une très-belle porte dans un grand Parc , 
rempli de gibier & des animaux les plus 
rares. C’étoit-là que ce Prince, fuivi de 
tous les Seigneurs de fa Cour, alloit chaf- 

C 3 fer. 
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fer le Vendredi, comme il avoit été ré* 
glé. Quelquefois aufîi il fe promenoit fur 
la riviere , accompagné d’un nombreux 
cortège de Barques, toutes magnifique¬ 
ment parées. 

Dans le cours de la Fête, il y a eu plus de 
foixante jeunes Gentilshommes qui ont 
reçu l’Ordre de Chevalerie ; & plus de 
cent cinquante Chevaliers ont perdu la 
vie dans les différens Combats de Barriè¬ 
re. Il s’y efi trouvé des Rois, des Ducs, 
des Comtes, des Marquis & un nombre 
infini de Gentilshommes des plus ancien¬ 
nes & des plus illuftres Maifons de l’Eu¬ 
rope , qui tous s’y font diftingués. 

C’eft fans doute un grand honneur pour 
un Chevalier, reprit l’Hermite, d’enten¬ 
dre proclamer fon nom, de de fe voir dé¬ 
clarer vainqueur dans une telle Aflèm* 
blée. Mais ditfcs-moi, je vous prie, con¬ 
tinua-t-il , quel eft celui qui s’eft le plus 
diftingué, ôc auquel on a décerné l’hon¬ 
neur des Tournois & des Joûtes î La cho- 
fe n’étoit pas facile à décider, répondic 
Titan. Il pouvoit fe faire que cet hon¬ 
neur eût été mérité par un fimple Gentil¬ 
homme ; & il n’çût pas été naturel de fai¬ 
re cet affront au grand nombre de Prin¬ 
ces & de Seigneurs qui étoient à la Fête * 

car 


ft 
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«car pour peu que ces derniers montrent 
ide valeur dans de femblables Affemblées, 
leur gloire efface celle des Amples Che- 
•valiers. Cela peut arriver, dit l’Hermite , 
mais ce n’eft pas là l’ufage de ce pars ci. 
-Car dans les Joutes & dans les Tournois , 
les Hérauts & les Rois d’Armes font obli- 

Î jés de proclamer à haute voix quel eft ce- 
ui qui a remporté l’honneur du Combat, 
par-deflus tous les autres vainqueurs. On 
n’aura pas fans doute manqué a cette cou¬ 
tume, dans une Fête comme celle-ci : c’eft 
le nom du Chevalier que je vous de¬ 
mande. 

Tiran rougit à ces mots, baiffa les yeux, 
<& fe tut. Pourquoi donc ce filence, mon 
fils, reprit l’Hermite2 Alors un Cheva¬ 
lier , nommé Diofebo , fe leva 9 & pre¬ 
nant la parole ; Son filence, dit-il, mon 
Pere, vous inftruic allez. Mais je jure par 
l’Ordre que j’ai reçu le jour de l’Afcen- 
fion, de vous dire avec vérité, tout ce 
que vous délirez fçavoir. Tiran, qui ne 
vouloit pas être préfent à cette converfa- 
tion, les quitta pour aller donner quel¬ 
ques ordres ; & Diofebo continuant fon 
difcours : Ce Chevalier qui a difparu , 
eft celui-là même qui a emporté le prit 
fur tous les vainqueurs. C’eft ainfi qu’en 

p 4 ont 
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r 4o Hist. du Grand Chevalier 
ont décidé le Roi, les Juges du Camp , 8 c 
tous les Seigneurs de la Chrétienté, qui 
fe font trouvés préfens aux Combats. A 
ces mots Diofebo fe remit fur le gazon, 
& continuia en ces termes. 

Tiran le Blanc fut le premier auquel le 
Roi conféra l’Ordre de Chevalerie. Après 
les queftions & les réponfes ordinaires , & 
après le ferment accoutumé de remplir les 
engagemens de cet Ordre, deux des plus 
grands Seigneurs prirent notre Chevalier 
lous les bras, & le conduisent aux pieds 
du Roi, qui lui mit l’épée fur la tête, 
en difant : Dieu & Monfeigneur faint 
Georges te faflent bon Chevalier, après 
quoi il le baifa à la bouche. En même-tems 
fept Demoifelles vêtues de blanc, repré¬ 
sentant les fept Allégreflès de la Vierge 
Marie, vinrent lui ceindre l’épée. Enfui- 
te quatre Chevaliers, qui repréfentoient 
les quatre Evangéliftes , lui chauffèrent 
l’éperon. Alors la Reine s’avança, & le 
prenant par un bras, tandis qu’une Du- 
chefle le tenoit par l’autre, elle le con- 
<luifit fur une belle eftrade, où elle le fit 
üfleoir fur un trône. Le Roi & la Reine 
fe placèrent à fes côtés ; & tous les Che¬ 
valiers & les Demoifelles fe rangèrent au 
bas de l’eftrade. Enfin ? on fer vit une fu- 
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perbe collation , après laquelle chacun fe 
retira. On obferva les mêmes cérémonies 
pour tous les autres Chevaliers. 

La Promotion de Tiran fut fuivie de 
cleux Victoires, quil remporta fucceilive- 
ment contre deux des Chevaliers tenans. 
Le premier Combat étoit à cheval & à la 
lance ; le fécond fut un Combat à pied & 
à outrance , avec la hache , l’épée & le 
poignard. Dans l’un & dans l’autre, Tiran 
fit également admirer fon adreffe & fon 
courage , & laifla fes deux adverfaires 
morts fur la place. 

Peu de jours après, le Roi & la Reine 
danfant dans la prairie, Tiran jetta les 
yeux fur une parente de la Reine, nom¬ 
mée la belle Agnès, fille du Duc de Berri. 
Sa beauté le cédoit à peine à celle de la 
Reine * mais elle l’égaloit en grâces , en 
gentil parler, & en politeffe. Elle étoit 
affable & prévenante , n’aïantrien de ces 
façons aluéres , fi communes aux belles 
perfonnes. Cette belle portoit ce jour-là 
au col un nœud de diamans. Après les 
danfes , Tiran s’approcha d’elle , & lui 
faifant une profonde révérence : La ver¬ 
tu , lui dit-il, la haute naiflance, la beau¬ 
té , les grâces & le fçavoir qui font en 
vous, belle Agnès, me font défirer de 

vous 
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vous fervir. Si vous me donniez ce nœud 
que je vois fur votre fein, je le porterais 
toute ma vie j & je fais ferment par l’Or¬ 
dre de Chevalerie que j’ai reçu, de com¬ 
battre en votre honneur un Chevalier à 
toute outrance > foit à pied, foit à cheval , 
armé ou défarmé. Sainte Marie, s’écria 
la belle Agnès 1 Comment pour une cho- 
fe aulîi médiocre, vous voulez vous ex- 
pofer, & vous battre en champ clos î Mais 
afin de ne point elfiiïer les reproches des 
Dames, des Demoifelles & des bons Che¬ 
valiers •, & pour que vous ne perdiez point 
le fruit du mérite de la Chevalerie, je 
confens qu’en préfence de tout le monde, 
vous preniez vous-même ce joïau que vous 
délirez. Tiran fut charmé de la réponfe 
de la belle Agnès > & aïant détaché lé bi¬ 
jou , ce qu’il ne pouvoit faire fans lui tou¬ 
cher fa gorge , il le porta à fa bouche. 
Enfuite, fe mettant aux genoux de celle 
qui venoit de lui accorder mie faveur fî 
nnguliere : Je ne puis allez vous remer¬ 
cier , Madame , lui dit-il, du préfent que 
vous venez de me faire. Je l’eftime plus 
que je ne ferais le Roïaume de France *, & 
je promets à Dieu de le conferver jufqu’i 
la mort. En même-tems il l’attacha a la 
Barrette qu’il portoit ce jourrlà. 

Cette 
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, Cette avanture lui occafionna un démêlé 

- • avec un Chevalier François, qui étoit alors 
à la Cour. Il fe nommoit le Seigneur de 
Villermes. Sa valeur & fon expérience 
i aux armes étoient connues. Le lendemain, 

pendant que le Roi entendoit la Meflè, il 
vint trouver Tiran, & lui dit : Cheva¬ 
lier , comment: avez-vous eu l’audace de 

Î iorter des mains prophanes fur un corps 
âcré comme celui de la belle Agnès 1 Ja¬ 
mais Chevalier a-t-il fait une demande 
pareille à la vôtre ? Il faut que de gré ou 
de force vous me donniez ce précieux bi¬ 
jou , je le mérite mieux que vous. Dès 
mon enfance, j’ai aimé, fervi & refpetté 
cette rare beauté j c’eft un prix qui eft dû 
à mes longs fervices. Remettez-le à celui 
| qui en eft plus digne. Ne me forcez point 
à vous l’arracher avec la vie. Je ferois re¬ 
gardé comme le plus infâme, & le plus 
poltron dés Chevaliers, répondit Tiran , 
fi j’abandonnois ce joïau qui m’a été ac¬ 
cordé , que j’ai détaché moi-même, Sc 
que j’ai juré de conferver. Mais, Cheva¬ 
lier, vos difeours font trop fiers ; je vois 
qu’il faut que je rabaifiè votre orgueil. 
Le Chevalier François voulut alors le fai- 
fir du joïau ; Tiran mit fur le champ l’é¬ 
pée à la main , & tous ceux qui fe trouvè¬ 
rent 
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rent préfens en firent de même. Chacun 
prit parti ; deforte quil y eut une dou^ 
zaine de Chevaliers ou de Gentilshommes 
tués, avant qu’il fut pofïible de les répa¬ 
rer. Je puis en dire des nouvelles certai¬ 
nes , ajouta Diofebo, puifqu’en cette oc- 
cafion je fus blefle de quatre coups d’é¬ 
pée. Cependant la Reine accourut au 
Druit descombattans. Sapréfence arrêta 
d’abord les plus animés : on fe fépara, & 
chacun fe retira à fon logement. 

Cette affaire ne laifla pourtant pas d’a¬ 
voir des fuites. Quelques jours après le 
Chevalier François écrivit à Tiran , & lui 
fit tenir fa Lettre par un Page. Elle étoit 
conçue en ces termes. 

A toi Tiran le Blanc 3 qui viens de caujer 
la perte de tant de Guerriers. Si ta ne crains 
point eCexpofer ta vie 3 je te laijfe le choix des 
armes * armé 3 défarmé 3 à pied 3 a cheval 3 
nud oh habille 3 tout m'eft égal 3 pourvu 
que je me batte avec toi 3 jufqua la mort. 
Ecrit de ma propre main 3 & fcellé de mon 
cachet. De Villermes. 

Tiran lut la Lettre > & fit entrer le Pa¬ 
ge dans une chambre , où il lui donna dix 
mille écus d’or, après avoir tiré parole 
de lui, qu’il ne parleroit à perfonne de ce 
qui s’étoit paflç. Enfuite il fortit feul, & 

fut 
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fut chercher un Roi d’Armes, quil con- 
duifit à trois milles du lieu, où les Fêtes 
fedonnoient. Là , fe trouvant tête à tête 
avec lui : Roi d’Armes, lui dit-il, je te 
conjure par la foi dont tu fais profeffion > 
& par le ferment que tu as prêté à ton Roi, 
le jour qu’il t’a revêtu de ta Charge, de me 
garder le fecret fur ce que je vais te confier, 
& de me dire franchement. & loïalement 
qu’elle conduite je dois tenir. Le Roi d’Ar¬ 
mes , qui fe nommoit Jérufalem, jura par 
tout ce qu’il y a de plus facré, d’être fecret ; 
après quoi Tiran lui montrant la Lettre 
qu’il avoit reçue : Jérufalem , mon ami, 
lui dit-il, je tiendrai certainement à hon-, 
neur de fatisfaire la volonté du brave 
Chevalier de Villermes •, mais je n’ai pas 
encore vingt ans, & je ne fçai pas trop 
les régies de la Chevalerie, c’eft à toi dç 
m’en inftruire. Je crains de déplaire au 
Roi, & de.violer des Loix que je vou- 
drois fuivre, fi l’honneur me le permet- 
toir. Le Roi d’Armes lui répondit qu’il 

E ouvoit être tranquille, Sc que le Cheva- 
er étant l’agrefleur , c’étoit lui qui vio- 
loit les Loix , & qui le mettoit, par fon 
défi , dans la néceflité de les enfrain- 
dre. Le fcrupule de Tiran .étant diffi- 
pé par cette réponfe, il demanda à Jé¬ 
rufalem. 
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tufalem quel feroit le Juge de ce combat*. 
Le Héraut lui répondit qu’il" ne pouvoir 
plus lui fervir de Juge , à caufe qu’il lui 
avoit fervi de confeil ; mais il ajouta qu’il 
ne pouvoit mieux faire que de prendre le 
Roi d’Armes Claros de Clarence. Je le 
connois pour très-inftruit, dit Tiran •, je 
le prendrai, li le Seigneur de Villermes 
le trouve bon. En meme-tems il délivra 
au Roi d’Armes fon blanc-feing cacheté 
de fes armes, avec pouvoir de convenir 
avec fon ennemi de toutes les conditions 
du combat. Et parce qu’il étoit l’agref- 
feur, il fut réfo/u qu’on lui laiflèroit le 
choix des armes. 

Jérufalem confentit à tout, & fe char¬ 
gea de la carte-blanche. En le quittant , 
Tiran lui fit préfent d’une robe de bro¬ 
card doublée d’hermine, qu’il accepta. 
De-là il alla chercher le Chevalier de Vil¬ 
lermes , &c le tirant à l’écart : Seigneur , 
lui dit-il, je voudrois fort, à caufe de mon 
miniftére , vous accorder, & faire la paix 
entre vous & Tiran le Blanc j mais fi vous 
perfiftez dans votre réfolution, voici vo¬ 
tre Lettre & fa réponfe ; c’eft un blanc- 
feing , figné de fa main & fcellé de fes 
armes. Vous êtes l’agreflèur, décidez de 
tout -, & fi vous le pouvez, prenez cette 
nuit pour le combat. Le 
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Le Seigneur de Villermes fut charmé 
du procédé de Tiran. Il dit au Roi d’Ar- 
mes a qu’il acceptoit volontiers le pouvoir 
qu’il lui donnoit de la part de Ton ennemi \ 
& voici, ajouta-t-il, quelles font mes in¬ 
tentions. Nous nous battrons à pied, avec 
une fimple chemife de toile de France, 
un bouclier de papier, & une guirlande de 
fleufs fur la tête. Nos armes offenfives fe¬ 
ront deux couteaux de Gênes longs de 
deux palmes , pointus & tranchans des 
deux côtés > avec lefquels nous nous bat¬ 
trons à outrance. Allons donc, lui dit Jé- 
rufalem y chercher avant la nuit, tout ce 
qui eft néceflàire pour le combat. Sur le 
champ ils firent l’acquifition de deux cou¬ 
teaux , tels qu’ils les fouhaitoient. Ils choi- 
firent de la toile de France, dont ils com¬ 
mandèrent deux chemifes un peu longues » 
mais dont les manches ne venoient que 
jufqu’aucoude, pour ne point les embar- 
taller. Enfuite ils prirent une feuille de 
papier qu’ils féparerentendeux,&qu’iU 
accommodèrent en forme de boucliers. 
Après cette cérémonie, Jérufalem propo- 
fa à Villermes de prendre pour Juge de 
leur combat le Roi d’Armes Claros de 
Clarence. Il eft fort entendu, ajouta-t-il, 
ic lui-même très-adroit aux armes. Pour- 

A 
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vu que la chofe foit égale & fecrette, tôuc 
m’eft bon , répliqua le Chevalier, Arran¬ 
gez-vous avec Tiran. Je vais vous atten¬ 
dre à l’Hermitage de la Màdelaine , afin 
que fi par hafard quelqu’un me rencon- 
troit, on s’imaginât que j’y fuis pour faire 
mes prières. 

Le Roi d’Armes fe rendit d’abord chez 
Claros > qui confentit à être le Juge de ce 
combat 5 pourvu qu’il ne fe fît point de 
nuit, parce qu’alors il n’eft pas poflible de 
juger avec connoiflânce de caufe. Il ac¬ 
cepta feulement la propofition pour le len¬ 
demain matin, pendant que le Roi enten- 
droit la Meife -, tems auquel les Cheva¬ 
liers étoient occupés à lui faire leur cour, 
ou emprefles auprès des Dames. Jérufa- 
lem rendit compte à Tiran & au Seigneur 
de Villermes ae cette réfolution * & de 
part & d’autre on attendit le lendemain 
avec une égale impatience. 

Dès le grand matin les Rois d’Armes 
vinrent prendre les deux Chevaliers, & 
les conduifirent dans un bois , où ils choi- 
firent une place convenable pour leur 
combat. Alors Jérufalem pofa fur l’herbe 
les armes dont ils étoient convenus \ &c 
Claros de Clarence prenant la parole : 
.Vaillans Chevaliers, leur dit-il, voici le 

lieu 
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lieh dé votre mort & de votre fépulture. 
Vous êtes ici fans efpérance de fecours, & 
vous touchez à votre derniere heure. Pre¬ 
nez confiance en Dieu, & en votre coura¬ 
ge. Mais décl|rez d’abord > fi vous m’ac¬ 
ceptez pour Juge, & jurez-moi> par l’Or¬ 
dre de Chevalerie, de ceflèr le combat 
dès que je vous l’ordonnerai. Ils le jurè¬ 
rent 5 & Villermes dit à Tiran : Prenez les 
armes. Non , répondit-il, vous êtes l’a- 
grelTeur, c’eft à vous de choifir. Après 
cette légère conteftation, que ClaroS ter¬ 
mina en les faifant tirer au fort, ils quit¬ 
tèrent leurs habits , & prirent les çhemi- 
fes qu’on avoit apportées. Le Juge leur 
partagea enfuite le champ, leur défendant 
de commencer le combat qu’il né leur en 
donnât l’ordre. Après quoi les deux Rois 
d’Armes coupèrent des branches d’arbres» 
dont ils formèrent une efpéce d’échaffauç 
pour afieoir le Juge. 

Cependant Claros faifoit tous fes ef¬ 
forts pour accorder les deux Chevaliers, 
Tiran fembloit fe prêter ; mais le Seigneur 
de Ville/mes ne vouloit entendre à au¬ 
cun accommodement, fi premièrement 
fon adverfaire ne lui remettoit le bijou » 
que la belle Agnès lui avoit donné, & s’il 
ne lui rendoit les armes. Le Juge voïant 
Tome I. D donc 
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donc qu’il n’étoit pas poflible de fairéMa 
paix entr’eux, alla saüeoir fur fonéchaf- 
faut de branches d’arbres, & cria à haute 
voix : Allons, Chevaliers , gouvernez- 
vous en bons & braves cc^nbattans, tels 
que vous êtes. 

• Alors ils coururent l’un à l’autre avec 


une fureur égale > le Chevalier François 
portant le couteau aufli haut que fa tê¬ 
te * &c Tiran droit devant fa poitrine* 
Villermes porta d’abord un coup a fon ad- 
verfâire -, mais celui-ci le rabattit, & d’un 


revers lui emporta l’oreille, qui tomba 
fur fon épaule. La blelfure étoit fi gran¬ 
de, qu’on lui voïoit prefque la cervelle* 
Tiran reçut enfui te fur la cuilfe un coup 
fi terrible , que l’os en étoit découvert > 
mais il ne l’empêcha pas d’en rendre un à 
fon ennemi fur le bras gauche. Enfin, no-* 
*re Chevalier fe fentant affoiblir, par la 
quantité de fang qu’il perdoit, ferra de 
près fon adverfaire, & lui porta à la mam- 
melle gauche un coup de pointe, dont il 
lui perça le cœur ; l’autre lui donna en 
même-tems un fi grand coup fur, la tête > 
qu’il en fut ébloui & renverlé. Il eft cer¬ 
tain que fans le coup qu’il avoit porté au 
François, Tiran eût infailliblement perdu 
la vie > çar il demeura évanoui, & baigne 
v dans 


Digitized by Google 


T î R À K tï B 1 A N fti 
dans fon fang. Mais V illermes n’eut pas le 
tems de redoubler , & tomba mort. 

Le Juge voïant les deux Chevaliers 
par terre & fans mouvement, defeendit 
de l’échaffaut fuivi de Jérufalem. Us s'ap¬ 
prochèrent d’eux, & les trouvèrent fans 
çonnoilfance. Ils firent donc deux Croix > 
qu’ils poferent fur leurs corps *, mais s’ap-< 
percevant enfuite que Tiran refpiroit en-? 
core, Claros ordonna à Jérufalem de de¬ 
meurer à la garde des corps, pendant qti’il 
iroit rendre compte au Roi & aux Juges 
du Camp de ce qui s’étoit pafle. Le Roî 
d’Armes rencontra ce Prince revenant 
d’entendre la Meffe -, & l’abordant d’un* 
air empreflfé : Seigneur , lui dit-il, il y a 
deux Chevaliers qui fe font battus à trois: 
milles d’ici, & qui expirent fur le champ 
de bataille. Eh i qui font-ils, reprit vive¬ 
ment le Roi i Claros les lui nomma, Pat 
furant que l’un d’eux étoit certainement 
mort, & que l’autre donnoit peu d’efpé- 
sauce. 

» Cette nouvelle fit monter à cheval tous* 
les parens & les amis de ces Chevaliers. 
Nous arrivâmes des premiers j & nous 
trouvâmes Tiran fi défiguré, qu’à peine 
pouvoit-on le reconnoître. Il avoit ce¬ 
pendant encore les yeux ouverts. Les amis 

D i " de 
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de Villerraes le voïant expiré, voulurent 
fe jetter fur notre Chevalier, pour lui en¬ 
lever le peu de vie qui lui reftoit : mais 
nous nous mîmes en devoir de le défen¬ 
dre ; & le plaçant au milieu de nous, nous 
fîmes face de tous côtés. Nous étions dans 
cette fituation , lorfque le Connétable , 
armé de blanc, parut à la tête de beau¬ 
coup de Troupes, qu’il pofta en différens 
endroits. Le Roi fuivit de près, accom¬ 
pagné des Juges du Camp. Lorfqu’ils ap- 
perçurent l’état où étoient les deux Che¬ 
valiers , ils défendirent qu’on les enlevât, 
jufqu a ce qu’ils eurent tenu Confeil ; ce 
qu’ils firent. 

Cependant la Reine arriva, fuivie de 
tous les Etats. Les Dames'& les Demoi- 
felles ne purent voir ces braves Cheva¬ 
liers , fans verfer des torrens de larmes. 
Mais on ne peut exprimer la douleur de 
la belle Agnès , qui fe tournant vers la 
Reine : Voïez, Madame, lui dit-elle à 
haute voix , voïez quel fpeétacle affli- 

Î jeant, Sc quelles preuves des fentimens 
es plus généreux. Enfuite, s’adrefïànt aux 
parens & aux amis 4 e Tiran, elle leur re¬ 
procha le peu d’intérêt qu’ils prenoient à fa 
vie.il va mourir,continua-t-elle,& vous lui 
hufljz perdre rçyj fprji fang. Que voulez- 

vous 
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vous que nous faffions, Madame, lui ré- 

Î >ondit un de nous } Le Roi a défendu , 
bus peine de la vie, de l’enlever fans fa 
permiflion. Ah malheureux , s’écria la 
celle Agnès 1 Comment fepeut-il que Je 
Roi ait donné un ordre aulïi févére ? Ce- 


f endant s’étant apperçûë que le Cheva- 
ier s’affoiblifloit, & que les blefliires fe 
refroidifToient : Qu’on en dife tout ce 
que l’on voudra, s’écria-t-elle -, je ne le 
fais qu’a une fainte intention. A ces mots 
elle déracha fa robe de velours blanc , 


doublée de martres zibelines , & la fit 


mettre fous Tiran, Elle pria auffi plufieurs 
Demoifelles de lui donner leurs robes 


pour le couvrir. 

Enfin , le Roi parfaitement inftruie 
/brtit du Confeil ^ & appellant les Arche¬ 
vêques & les Evêques, il leur ordonna 
aine Proceflion folemnelle de tout le Cler¬ 


gé, pour rendre au Chevalier mort les 
honneurs qui lui étoient dûs. Les pa- 
rens de Tiran firent venir en même-tems 


des Chirurgiens , une tente, un lit, en 
un mot, tout ce qui lui étoit néceflaire* 
On vifita fes bleuurçs , & d’onze qu’il 
avoit reçues, on trouva qu’il y en avoit 
quatre qui pouvoient être mortelles. On 
en compta cinq fur le çorps de l’autre Che- 

P 3 valier y 
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valier, qui routes avoient caufé fa mortt 
On mit enfuite le premier appareil ; & 
tout le Clergé étant en ordre, le Roi &: 
les Juges ordonnèrent, que le mort feroit 
couvert d’un drap d’or magnifique , pré¬ 
paré pour les Chevaliers qui feroient tués 
dans les Fêtes. Tiran fuivit le corps , por¬ 
té fur un grand bouclier. Il fut encore ré¬ 
glé , qu a caufe de Ton extrême foiblefle , 
fa main feroit appuïée fur un bâton, au¬ 
quel feroit attache le couteau, avec lequel 
il avoit tué fon adverfaire. Les Croix 
marchoient les premières. Le corps les 
fuivoit, accompagné de tous les Cheva¬ 
liers à pied. Le Roi, la Reine, tous les^ 
Seigneurs, les Dames & les DemoifelW 
venoient enfuite , & précédoient Tiran. 
Le Connétable fermoit la Marche, à la 
tête de trois mille hommes d’Armes. On 
arriva en cet ordre à l’Eglife de faint Geor¬ 
ges , où l’on célébra , en grande pompe , 
une Méfié de Requiem 3 après laquelle tout 
le Clergé chanta une belle Litanie fur la 
fofle du Défunt. Le Roi, la Reine , & 
toute leur Cour,conduifirent enfuiteTiran 
à fon logement. On lui donna trente De- 
ïnoifelles pour le fervir \ & jufqu a ce qu’il 
fut entièrement rétabli, le Roi vint tous 
Jes jours lui rendre vifite. Mais pour le 
' - ; dire 
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iflîfe en payant, il eut cette attention pour 
tous les blefles. 

Diofebo continua fon difcours , 8 c 
voïant que l’Hermite en étoit touche > il 
lui raconta encore un Combat fingulier 
que Tiran avoit eu contre un dogue fu¬ 
rieux , de ceux que le Prince de Galles ; 
qui avoir beaucoup de paflion pour la 
Chafle, avoit amenés à ces Fêtes. Cet 
animal, qui avoit rompu fa chaîne > cau- 
foit beaucoup de défordre. Tiran l’atta¬ 
qua fans fe fervir d’aucunes armes. Le 
combat dura entr’eux plus d’une demi- 
heure. Le chien étoit beaucoup plus grand 
que le Chevalier. Ils fe colletèrent. Trois 
fois le dogue renverfa Tiran ; & trois fois 
Tiran terrafla fon ennemi. Enfin , pre¬ 
nant le chien par le coîl, & le mordant de 
toutes fes forces, il l’étouffa. Mais, ajou¬ 
ta Diofebo, ce qu’il me refte à vous ap¬ 
prendre de Tiran, a quelque chofe encore 
de plus merveilleux. 

Quelques jours après ce Combat, Iorf* 
que Tiran fut rétabli de quelques bleflii- 
res qu’il avoit reçues, il arriva à la Coût 
une Avanture fi finguliere, qu elle parut 
d’abord tenir de l’enchantement. Un jour 
l’Aurore commençoit à peine à paroître^ 
lorfqu a deux portées d’arc du logement 
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au Roi, on apperçut plufieurs Pavillons 

a u’on avoit drefles dans cet endroit pen- 
ant la nuit, & qui fe faifoient remar¬ 
quer de loin par leurs pommes dorées. 
Aulïi-tôt on vint avertir les Juges du Camp 
de cette nouveauté. Ils fe tranfporterent 
chez le Roi -, & fuivant leur avis , ce 
Prince envoïa un Roi d’Armes, pour é- 
claircir cette Avanture. 

Jérufalem fut chargé de cette commit* 
lion. Il prit fa cotte d’Armes j & s’étant 
rendu feul à ces tentes, lorfqu’il çn fut 
proche , il vit fortir d’un des Pavillons un 
vieux Chevalier avec une longue barbe 
d’une blancheur ébloüilfante, appuie fur 
un gros bâton, vêtu de velours noir avec 
une doublure de martres, comme on eft 
à la Cour. Il tenoit à la main une couron¬ 
ne de Calcédoine , & la chaîne d’or qu’il 
portoit au col étoit des plus grplfes. 

Le Roi d’Armes le traita en Chevalier, 
& le falua en ôtant fa barrette. Le Vieil¬ 
lard , fans lui dire un feul mot, lui rendit 
fon falut d’une façon polie , & Jérufalem 
prenant la parole : Seigneur, lui dit 41 , le 
Roi mon Maître, & les Juges du Camp, 
çurieux de fçavoir qui vous êtes , m’ont 
çnvoïé vers vous pour m’en informer. Je 
vous fêtai obligé dem’iaftruire de façon, 

que 
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que je puifle les fadsfaire. Au relie, fi 
vous avez befoin de m§n miniftére, con¬ 
tinua-t-il , je fuis prêt à vous obéir. Le 
vieux Chevalier, gardant toujours le fi- 
lence , le remercia par un ligne de tête > 
& le prenant par la main, il le donduifit 
dans une tente , qui renfermoit quatre 
beaux chevaux Siciliens, de la plus grande 
taille, avec leurs Telles garnies d’acier, & 
leurs brides toutes dorées. 

De-là, il le lit entrer dans une autre 
tente ornée de quatre lits de camp fuper- 
bes » & fort finguliers. Chaque lit avoit 
fa couverture & Tes matelats. Leurs pavil¬ 
lons étoient de brocard verd, doublé de 
fatin cramoifi brodé d’or battu, avec un 
nombre infini de pendeloques qui s’agi- 
toient au moindre fouille de vent. Ils é- 
toient tous quatre abfolument femblables. 
Au pied de chacun étoit une Demoifelle, 
richement vêtue, d’une beauté admira¬ 
ble ; elles en faifoient la plus belle paru¬ 
re. Dans cette tente étoient attachés, vis- 
à-vis de la porte, quatre Ecus parfaite¬ 
ment bien peints. 

Le Vieillard & le Roi d’Armes paflè- 
rent enfuite dans une troifiéme, à l’en¬ 
trée de laquelle ils rencontrèrent quatre 
grands lions, qui Te levèrent fur leurs 

pieds 
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pieds à la vue de Jérufalem, &c qui lui fT- 
rent très-grande j^ur. Mais un jeune en¬ 
fant leur donna à chacun un petit coup dé 
baguette, & fur le champ ils fe couchè¬ 
rent à terre. Le Roi d’Armes apperçut 
dans cette tente quatre armures des plus 
brillantes, & un pareil nombre de bel¬ 
les épées bien dorees. Un rideau de ve¬ 
lours vert partageoit cette tente > à peu 
près par la moitié. Un autre enfant, de 
même âge que le gouverneur des lions , 
tira ce rideau , & laifla voir quatre Che¬ 
valiers allis. Ils avoient le vifage couvert 
dun grand voile de foïe très-clair, qui 
fans les empêcher de voir, mettoit dans 
l’impoffibilité de les reconnoître. Leurs 
éperons étoient chauffés, & ils tenoient 
leur épée nue, la pointe en bas, & lé 
pommeau fur leur eftomach. 

Après que le Roi d’Armes les eut con- 
fidérés pendant quelque tems , le vieux 
Chevalier le fit fortir de cette tente pour 
entrer dans une autre. J’oubliois de vous 
dire, que toutes ces tentes étoient dou¬ 
blées de taffetas, & brodées comme les 
lits. Jérufalem trouva dans cette derniè¬ 
re un grand Buffet, orné de beaucoup dé 
vaiffelle dor & d’argent, & plufieurs ta¬ 
bles dreffées , où tous ceux qui entroient 

étoient 
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itoient abfolument obligés de boire & de 
manger. Si on faifoit quelque difficulté , 
il arrivoit un lion qui fe mettoit à la por¬ 
te , & qui ne laifloit point fortir , qu’on 
n’eût pris quelques rarraîchiflemens. On 
fit beaucoup d’honnêteté au Roi d’Armes 
dans cette tente -, & lorfqu’il voulut fe re¬ 
tirer , le vieux Chevalier prit de deflus 
le Buffet un plat d’argent, qui pefoit tren¬ 
te-cinq marcs , & lui en fit prêtent. Jéru- 
falem vint aufli-tôt rendre compte aü Roi 
de tout ce qu’il avoit vu , &: l’afliira que 
depuis qu’il étoit au monde, il n’avoit ja¬ 
mais eu tant de peur. 

Après le dîner on eut avis que les qua¬ 
tre Chevaliers arrivoient. Aufli-tôt le Roi 
& la Reine allèrent s’afleoir à la porte du 
Château, pour les recevoir. Toute leur 
Cour occupoit les deux côtés de la prai¬ 
rie , dont elle laifloit le milieu libre. Un 
moment après parurent quatre jeunes en- 
fans , portant des pourpoints d’étoffe d’ar¬ 
gent, avec des cafaques fans manches, tail¬ 
ladées & découpées, & ornées d’une riche 
broderie ; leurs chauffes étoient couvertes 
de très-belles perles. Ils menoient chacun 
un lion, attaché à une chaîne d’or qui leur 
pafloit au col. Les quatre Chevaliers mar- 
ehoient enfuite, montés fur des haque- 
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nées blanches. Leurs habillemens fuper- 
bes, & les équipages de leurs chevaux é- 
toient uniformes. Toutes leurs adions 
îndiquoient, qu’ils étoient grands Sei¬ 
gneurs. Ils mirent pied à terre à quelques 
pas du Roi, & le faluerent par mie {impie 
inclination de tête, en pliant pourtant un 
peu les genoux. Le Roi & la Reine leur 
rendirent leur falut. 

Les Chevaliers, fans faire aucun mou¬ 
vement , ni prononcer une feule parole, 
s’arrêtèrent a abord à cpnfidérer la magni¬ 
ficence de cette Cour. Un inftant après, 
un des enfans s’approchant d’eux avec fon 
lion, l’un des Chevaliers lui mit un papier 
dans la gueule, lui parla à l’oreille pendant 
quelque tems , & le détacha. Alors le lion 
vint droit au Roi, fans fe méprendre 8 c 
fans héfiter. La Reine voïant approcher 
l’animal, eut fi grande peur, quelle fut' 
iur le point de prendre la fuite, auffi- 
bien que fes Demoifelles ; mais le Roi la 
retint par la robe, & lui dit de s’affifoir, 
en lui repréfentant, pour la raffiner, qu’il 
n’étoit pas naturel d’imaginer, que des 
Etrangers vinllènt à fa Cour dans l’inten¬ 
tion de l’offenfer. La Reine obéît avec 
quelque répugnance. Et le lion s’appro¬ 
chant de la façon du monde la plus fami¬ 
lière» 
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îiere , préfenta au Roi le papier qu’il te- 
noit dans fa gueule. Ce Prince le prit, 
fans faire paroître la moindre altération. 
Alors l'animal fe coucha à fes pieds, & y 
refta le plus tranquillement du monde, 
tandis que le Roi fit la leébure de cet Ecrit. 
Voici quel en étoit le contenu. 

Tous ceux qui verront ces pré/entes Lettres, 
ffauront que les quatre Freres cC Armes >. en 
préfence du Sénat de Rome, & des Cardi¬ 
naux de Pife, de Terra-Nuova , de faine 
Pierre de Luxembourg, du Patriarche de Jt - 
rufalem , de Mefiire Alberto Campobajfo , & 
Alejftre Louis Colonne, &c. m’ont’ordonné , 
à moi Notaire Impérial, de drejfer un A Etc 
public , pour certifier que ces quatre Cheva¬ 
liers prouvent leurs quatre quartiers de pere 
& de mere , £oncle & de tante , & que per- 
fonne ne peut leur difputer /’ancienneté de leur, 
Noblejfe. En foi de quoi , moi Notaire public, 
j’ai figné , Ambrosino de Mantoua.- 
L’an mil, &c. 

La ledture de ce papier fit voir au Roi, 
que ces Chevaliers ne vouloient point être 
connus. Ainfi il ordonna à un de fes Se¬ 
crétaires d’écrire, qu’ils étoient les bien 
venus dans fon Roïaume & dans fa Cour, 
& qu’il les affiuoit qu’ils y feroient les Maî¬ 
tres. Le Roi mit cette répoefe dans la 

gueule 
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gueule du lion , qui retourna prompte- 
jnent à fes Maîtres. Les Inconnus lurent 
la réponfe du Roi, ôterent leurs cha¬ 
peaux , & firent une profonde révérence , 
pour remercier le Prince des offres qu’il 
leur faifoit. Enfuite, un autre enfant s’ap¬ 
procha avec fon lion. Un des quatre In¬ 
connus fit la même cérémonie que le pre¬ 
mier ; & l’animal s’étant de même appro¬ 
ché du Roi, ce. Prince trouva encore dans 
fa gueule un papier, qui contenoit ce qui 
fuit. 

Aiant appris a Rome „ que le Très-Haut 
& Très-Puijfant Roi £ Angleterre accordoit 
toute fureté a ceux qui fe rendraient dans fon 
heureufe Cour : Nous les quatre F reres d'Ar¬ 
mes j fommes venus pour y combattre a outran¬ 
ce . C'efl pourquoi nous fupplions Votre Al - 
teffe de nous permettre le Combat . 

. Le Roi répondit de la même maniéré, 
qu’ils étoient les Maîtres de choilir le lieu> 
l’heure , & le jour qu’ils fouhaiteroient, 
quand ils auroient pris le tems néceflaire 
pour fe repofen les priant cependant de 
venir chez lui, où il feroit charmé de leur 
faire tout l’honneur qu’ils méritoient. 

. Les Chevaliers augmentèrent à cette 
réponfe, les lignes de leur muette recpn- 
noiflance. En même-tems le troifiéme In¬ 
connu 
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connu détacha Ton lion. Son Ecrit por- 

toit : Qiie s’il fetrouvoit quelques Cheva¬ 
liers, qui voulurent les combattre à ou¬ 
trance , ils pouvoient venir à leur loge¬ 
ment , où ils trouveroient pour Devife 
une Hune de Vaideau, portée £ur un ar¬ 
bre qui n’a ni feüille, ni fruit, ni fleurs , 
8c que 1 on appelle Sicomore •> 8c autour 
de cette Hune quatre Ecus peints en or 8c 
en flammes, dont chacun a fon nom. L’un 
s’appelle Valeur J l’autre Amour le troi- 
fiéme Honneur , & le quatrième Intrépi¬ 
dité. ‘ 

Le Chevalier, difoit cet Ecrit, qui tou¬ 
chera l’Ecu qui s’appelle Amour , fera obli¬ 
gé de combattre à cheval ; 8c celui qui 
le défendra aura une cafaque de toile 8c un, 
flmple harnois.Le combat ne finira que par 
la mort & la viétoire, fans qu’on puifle le 
fufpendre , pour raccommoder quelque 
pièce du hamois que ce foit ; & les har- 
nois feront fans aucune faufle fabrique , 
c’eft - à - dire , tels qu’on les porte à la 
Cuerre. 

Celui qui touchera l’Ecu de l'Honneur , 
fe battra fans cafaque , fans bouclier & 
fans autre arme défenfive que le hamois. 
écu. Les lances auront fept palmes de 
longueur , 8c feront armées d uo fer très- 

aigu. 
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aigu. Si la lance fe rompt, les combat* 
tans pourront en changer , & courront 
l’un contre l’autre jufqua la mort ou 1a 
vi&oire. 

Celui qui touchera l'écu qui fe nomme 
Valeur , combattra à cheval , avec une 
felle & une garniture de bride d’acier, les 
étriers déliés, les corcelets de vingt livres, 
& une feule lance longue de treize pal¬ 
mes , avec un fer à pointe de diamant, la 
groflèur à. volonté. L’épée aura quatre 
palmes de longueur ; la dague & la petite 
hache au choix du Chevalier ; & lur la 
tête une falade avec la vifiére. Si la hache 
tombe de la main, le Chevalier pourra la 
ramafler, tout autant de fois qu’il lui fera 
poflible de le faire ; mais il ne fera permis 
à perlonne de lajui donner. 

Enfin, le quatrième lion fe préfenta a- 
vec fon papier. Voici ce qu’il contenoit. 
Le Chevalier, qui touchera l’écu de 1 ’/»- 
trtpiditi, combattra à pied avec quatre 
fortes d’armes la lance , le poignard , 
l’épée, 6c la hache à deux mains. La lan¬ 
ce à fon choix j l’épée aura le fil, s’il lui 
convient. Le combat ne finira, comme 
les autres, que par la mort ou la viftoire. 
Si le vaincu demeuroit fain , & fans au¬ 
cune blefiure, il fera tenu de fe remettre 
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Au pouvoir de la Dame. que nommera le 
vainqueur. La mort étant un danger égal, 
nous pardonnons de bon cœur à quicon¬ 
que nous la donnera ; comme nous de¬ 
mandons pardon à ceux que nous ferons 
forcés d’outrager. Le Roi accorda les de¬ 
mandes des quatre Inconnus ; mais il ne 
put s’empêcher de dire, que leur entrepri¬ 
se étoit périlleufe. < 

: Après cette cérémonie, qui fut longue, 
les Etrangers montèrent à cheval, & re¬ 
tournèrent à leur logement. Un .moment 
après le Roi & la Reine les envoïerent 
inviter par un Héraut d’Armes, & fi¬ 
rent conduire à leurs tentes trente mülets 
chargés de toutes fortes de vivres. Les 
Inconnus furent fenfibles à ces politeflès j. 
mais ils écrivirent au Roi, qu’ils avbient 
fait vœu de, ne rien recevoir, & de ne 

f >oint manger hors de chez eux, qu’aprèsi 
eur combat, & renvoïerent les jpréfens. 
La Cour & la Ville alloient en foule ad¬ 
mirer la magnificence de çes quatre Che¬ 
valiers inconnus. Leup table étoit tou¬ 
jours fuperbement fervie > & tous ceux 
qui fe préfentoient, y étoient reçus. Tout 
ce qu’ils achetoient , ils le 'païoient en 
monnoïe d’or -, & fi le prix étoit moin¬ 
dre , l’excédant étoit pour le Marchand , 
Tome /. E ne 
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né voulant pas même toucher de la mon J 
noie d’argent» 

Le lendemain de leur Audience, ils al¬ 
lèrent entendre la Mdlë aû logement du 
Roi» Us étoient vêtus ce jour-l^ de robes 
de brocard cramoifi , traînantes jufqu’à 
terre,& doublées d’hermine, te vifage cou-* 
vert avec des gafes d’une autre couleur , 
brodées de groflès perles. Us étoient coef- 
fés à la Turque, portant des coliers d’or 
mafïîf, & tenant à la main des couronnes 
garnies de grofles Calcédoines. Ils arri¬ 
vèrent en cet équipage, fuivis de leurs 
quatre lionsqui leur portoient chacun 
un.Livre d’Heures richement orné. Le 
Roi les rencontra au fortir de fon appar¬ 
tement , & voulut les conduire lui-même 
ài la) Chapelle. En allant, ce Prince leur 
fit dés èScufes, de ce que rte les cortnoik 
faut ppint, il ne leur rendoit peut-être 
nas- tout ce qu’il leur devoit -, ÔCIarfqu’ils 
îhrent arrivés, il les fit placer au plus près 
de l’Autel, de avant tous ies;autres Che¬ 
valiers* A toutes ces : honnêtetés, ils ne 
répondirent qüe par un profonde inclina¬ 
tion de tête, fans jamais proférer un feul 
mot. Après la Meflè , pendant laquelle 
ils furent toujours en prières, ils recon- 
düifirent le Roi 5c la Reine julqu a leur 

’ appar- 
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appartement ; mais quelques inftanccs que 
fît le Prince > ils ne voulurent jamais ac¬ 
cepter le dîner qii’il leur propofa. 

' • Dès que les quatre Inconnus eurent pré- 
fente leur Cartel au Roi, Tiran fe rendit 
fecrettement à la Ville, & commande 
quatre écus , fur lefquels il fit peindre les 
Armes de foft pere, celles de la mere , de 
fon grand - pere , & de fa grand’mere. 
Pendant qu’il faifoit ces préparatifs, tous 
les meilleurs Chevaliers vouloient s’é¬ 
prouver contre ces nouveaux venus, 8i 
formoiertt pour cela leurs Quadrilles. Le 
Prince de Galles, les Dtlcs de Clarènce, 
"d’Atretera & de Bedfort, paroifloient les 
plu* empreffés. Ils firent mêrfie des pro- 
pofitions à Tiran, pour l’engager à lier 
lui-même la partie. Il feignit d’entrer dans 
leur projet •, mais il avoit en effet des vues 
fort différentes. 

Il appréhehdoit fi fort d’être prévenu , 
qu’à peine fe donna-t-il le tems de faire 
peindre quatre grandes Bannières, qu’on 
-devoit porter devant lui, Sc de faire faire 
quatre Cottes d’Armes pouf deux Rois 
d’Armes, un Héraut, & un Pourfuivant. 
Aulfi-tôt que tout fon Equipage fut en 
état, il affembla toutes les Demoifelles les 
plus jolies, & de la plus grande diftinc- 

E i tion. 
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tion, & leur donna Tes quatre écus à por¬ 
ter. Il pria aufli plufieurs Chevaliers de 
l’accompagner > & avec ce nombreux cor- 
tége, précédé des trompettes & de diffé- 
rens inftrumens, il fe rendit aux tentes 
des quatre Etrangers, qui frappés du bruit 
& de cette nombreufe fuite , fortirent 
bien en ordre, mais toujours le vifage 
couverts de leurs gafes , pour n’être point 
reconnus. Ils firent un peu abaiffer la Hu¬ 
ne , afin que les Demoifelles en pûffent 
aifément approcher. 

La première qui fe préfenta, fut la bel¬ 
le Agnès y & quoique plus voifine des au¬ 
tres écus, elle toucha par préférence ce¬ 
lui & Amour -, car dans la crainte de fe^né- 
prendre, elle eut grand foin de lire ce 
qui étoit écrit. Madame Guyomar, fille 
du Comte de Flandres, fut affligée de 
ne toucher que l’écu de la Vateur. Caf- 
fandre, fille du Duc de Provence, ne 
voulut toucher que celui de VIntrépidité i 
& la belle Sans-Pair , fille du Duc de 
Niort, fut contente de celui de XHonneur. 
Les Inconnus defcendirent enfuite les 
Demoifelles de cheval, & chacun prit la 
fienne fous le bras. Nous les fuivîmcs 
dans la tente, où les lits étoient drefles. 
Par ma foi. Madame, dit ijn des Etran¬ 
gers 
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gers à la belle Agnès dans un écrit qu'il 
lui préfenta, fi vous étiez en chemïfe aans 
ce lit, & vos Compagnes dans les fois 
autres , pendant toute une longue nuit 
d’hiver, je pourrois bien dire qu’il n’y au¬ 
rait pas quatre plus beaux lits dans le 
monde. Notre compagnie ne vous eft pa» 
trop néceflàire , Seigneurs Chevaliers, 
répondit la belle Agnès, je vois là qua¬ 
tre belles Dames qui vous tiennent allez 
bonne compagnie toute la nuit , pour 
qu’il ne vous en faille pas d’autres. Eh ! 
Madame, dit le Chevalier, le bien empê« 
che-t-il de connoître le mieux ? . 

En fortant des tentes, un des Inconnus 
fit préfent à la belle Agnès d’un petit Li¬ 
vre d’Heures admirable , & richement 
garni. Un autre donna à Madame Guyo- 
tna,r un braflèlet d’or & d’acier , or¬ 
né d’un grand nombre de diamans , & 
d’autres pierreries fines. Caflàndre reçut 
du troifiéme un ferpent d’or , qui fe mor- 
doit la queue. U étoit garni de diamans, 
dc.les yeux étoient marqués par deux gros 
rubis. Pour la belle Sans-Pair , qui avoit 
les cheveux blonds , & de la plus grande 
longueur , le quatrième lui offrit un pei¬ 
gne d’or , aulfi richement garni que les 
trois autres bijoux. Ils firent aulfi préfent 
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de mille nobles d’or à chacun des Roi$ 
d’Armes , des Hérauts, des Pourfuivans , 
des Trompettes, & des Joueurs d’inftru- 
jnensj après quoi ils reconduifirent les qua¬ 
tre Demoifelles jufques chez la Reine, 
qui leur fit encore beaucoup de poiitefïes. 

Lorfquc tout fut [prêt pour le combat, 
les Chevaliers inconnus écrivirent fur la 
porte du champ clos, que le Chevalier 
qui avoit touché l’écu d 'AmQwr, eût à fe 
trouver dans trois jours au Camp, Ce jour 
arrivé , Tiran s’arma le plus fecrettement 
qu’il lui fut poflîble \ ce qu’il obferva dans 
les trois autres combats fuivans. Nous n’é¬ 
tions que trois de fes parens , & un ancien 
domeftique dans fa confidence > & ce fut à 
nous qu’il fit porter fes bannières. Il fe 
mit en marche, fuivi de toutes les De- 
moifclles , & d’un grand nombre de Che¬ 
valiers ; & arriva au Camp > où l’Inconnu, 
qui devoit combattre contre lui , l’atten- 
doit à la barrière. Après les cérémonies 
accoutumées , les deux Chevaliers parti¬ 
rent l’un contre l’autre au bruit des trom¬ 
pettes , & fournirent plufieurs carrières 
avec beaucoup de grâce & d’adrelfe. Mais 
enfin, la fortune favorifa Tiran, qui ren¬ 
contra fon ennemi dans l’épaule gauche , 
ôc lui cafla le bras. Le malheureux Che¬ 
valier 
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palier vouloit abfolument qu’on le lui at-, 
cachât, réfolu de continuer le combat; 
mais le fang qu’il perdoit le fit tomber 
évanoiii. On l’emporta ; & il mourut de 
fes blelTures. Le Roi lui fit rendre tous 
les honneurs poflibles. Les trois autres 
fuivirent le corps de leur frere, Tans ré¬ 
pandre une feule larme, ni témoigner la. 
moindre douleur. Ils étoient, eux & tou-, 
te leur fuite, habillés de rouge, en ligne 
de vengeance. 

La fortune ne favorifa pourtant pas 
leurs intentions dans les combats fuivans. 
Tiran en remporta encore tout l’honneur» 
& fit de meme mordre la poulfiere aux 
trois Inconnus, qui fe préfenterent fuc- 
ceffivement contre lui. Le premier, après 
dix courfes allez heureufes, fut perce de 

E art en part à la onzième. Tiran fit fauter. 

l cervelle au fécond à coups de hache. 
Le troifiéme lui donna plus d’affaires " r 
mais enfin il fuccomba, 8c mourut. Après 
cet avantage, Tiran fut reçu avec beau¬ 
coup de joïe par toutes les Demoifelles 
qui I’attendoient, & qui le conduifirent à 
Ion logement. Là il fe défarma prompte¬ 
ment , fans cependant vouloir jamais oter 
fon armure de tète, comme il le pratiqua 
dans tous les combats qu’il fournit con- 

E 4 tre 
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tre ces Inconnus , afin de n’être point con¬ 
nu lui-même. Il s’habilla enfrnte le plus 
fecrettement qu’il lui fut poflible, & vint 
fe mêler parmi les autres Chevaliers. 

Cependant quelques précautions qu’il 
eut pris, on n’ignora pas long-tems que 
c’étoit à lui que cette viétoiie étoit duc. 
On apprit de même dans la fuite, que 
l’un des quatre Inconnus étoit le Roi de 
Frife , l’autre le Roi d’Apollonie, le troi- 
fiéme le Duc de Bourgogne, & le quatriè¬ 
me le Duc de Bavière *. 

La partie avoir été liée à Rome entre 
ces quatre Princes. Le Roi de Frife & ce¬ 
lui d’Apollonie étoient freres. Ils avoient 
une égale paillon de vifiter les Cours de 
l’Europe. Us voulurent commencer par 
celle de Rome, & profiter de l’occanon 
du Jubilé ; mais pour n’être point recon¬ 
nus à Rome, ils fe déguiferent. Etant 
allés vifiter un jour l’Egufe de faine Pier¬ 
re , un Gentilhomme du Due de Bourgo¬ 
gne , qui reconnut le Roi d’Apollonie, le 
ifilua comme on faluç les Rois. Ce Prince 

* On auroit peine à trouver le teins de cet Em¬ 
pereur Philippe de Bavière, les Romanciers Efp»- 
gnpls ne fe font jamais aflujettis à la Chronologie 
ai à l'cxaftitude Historique. 
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le remit auffi, & lui demanda fi le Duc 
fon Seigneur écoit à Rome. Le Gentil¬ 
homme le lui montra dans une Chapelle. 
Alors les deux Princes,charmés de fe voir, 
coururent l’un â l’autre, & ne fe quittè¬ 
rent plus pendant le voïage. Ils avoient 
aufli toujours avec eux Philippe Duc de 
Bavière, celui qui avoit témoigné contre 
fa mere, qu’il avoit fait mourir en prifon. 
Il étoit fils de l’Empereur d’Allemagne. 
On fçait qu’on ne peut élire d’Empereur, 
que de la Maifon de Bavière, ou de celle 
d’Oftalrich *. 

Ün jour ils parlèrent à table du Roi 
d’Angleterre, & des fuperbes Fêtes dont 
il avoit voulu que fes noces fuflènt accom¬ 
pagnées ; de l’honneur qu’y recevoient 
tous les Etrangers -, des hauts faits d’Ar- 
mes que l’on y voïoit chaque jour , & 
de l’affluence des Chevaliers qui fe ren- 
doient à Londres de toutes parts. Le 
Roi de Frife dit : Qu’après les cérémo- 
monies de Rome, il étoit réfolu d’y faire 
un tour. Ce Prince n’étoit âgé tout au 
plus que de vingt-fept ans, & le Roi d’A- 
pollonie n’en avoit pas trente. Le Duc de 

* D'Autriche, du nom Allemand , un peu défi¬ 
guré de ce pais. Ooften-Riick , Roïaumc oriental. 
Vojltn eft la même chofe <jue Oofltlyck oriental. 

Bavière 
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Bavière également animé du défir de la 
gloire, aflura qu’il ne les abandonneroit 
point i & le Duc de Bourgogne les voïant 
déterminés , protefta qu’il quitteroit tou¬ 
tes les affaires qu’il avoit à U Cour de Ro¬ 
me , pour les luivre. Puifque nous pen- 
fons tous de même, dit le Roi de Frife, 
promettons-nous de ne nous point quitter 
pendant le voïage -, de nous garder une 
inviolable fidélité y & que vivant en tout 
comme freres , nous ferons a,ufli freres 
d’Armes. La propofition fut acceptée > & 
ils allèrent fur le champ à faint Jean de 
Latran, où ils prononcèrent leur fermïnt. 
Ils pourvurent enfuite à tout ce qui leur 
étoit néceffaire pour le voïage , & abor¬ 
dèrent en Angleterre fans être connus. 
Comme ils étoient inftruits de tout ce qui 
fe pafloit à la Cour, ils arrivèrent pen¬ 
dant la nuit, & firent tendre leurs Pavil¬ 
lons , comme je l’ai dit, à deux traits d’ar- 
balêtre du lieu où le Roi faifoit fon fé- 
jour. 

Peu de tems après on apprit en Frife , 
avec une douleur extrême, l’accident ar¬ 
rivé au Roi de ce païs. A cette nouvelle, 
le Chevalier Dom Kyrie Eléifon de Mon- 
tauban, qu’on croïoit defcendu des an¬ 
ciens Géants, parce qu’il étoit prodigieu- 

fement 
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fement grand , & qu*il joignoit à cette 
taille beaucoup de force & de courage, 
jura publiquement de venger le mort du 
Prince. En effet, il écrivit fur le champ 
une Lettre , dont il chargea une Demoi¬ 
felle * qu’il fit accompagner par un Roi 
d’Armes, nommé Fleur de Chevalerie. Ils 
s’embarquèrent l’un & l’autre pour paffer 
en Angleterre, où ils arrivèrent heureu¬ 
sement j & aïant obtenu audience du Roi : 
Je fuis venue vers Votre Majefté, lui dit 
la Demoifelle d’une voix ferme , pour lui 
demander juftice d’un faux Chevalier*, 
qui fe fait nommer Tiran le Blanc , & 
pour lui foutenir, que par trahifon, 8c 
avec des armes inégales, il a tué depuis 
peu deux Rois & deux Ducs. Demoifelle, 
répondit le Roi, comment ce que vous 
dites peut-il être vrai, puifqu’il y a près 
d’un an que ce Chevalier eft à ma Cour, 
& que je n’ai vu ni entendu dire qu’il ait 
rien fait de femblable à ce que vous lui 
seprochez } Quelques parens de Tiran 
voulurent alors prendre la parole ; mais 
ce Prince leur impofa filence, & fit x ap- 
peller le Chevalier. 

On le trouva dans fon lit, où le rete- 
noient fes bleffures, dont il nétoit pas en¬ 
core parfaitement rétabli. Lorfqu’il ap¬ 
prit 
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prit quune Demoifelle l’accufoit de tra- 
nifon en préfence du Roi, de la Reine , 
8c de toute la Cour : Sainte Marie, s’é¬ 
cria-t-il , jamais une femblable idée ne 
m’eft entrée dans l’efprit. En même-tems 
il s’habilla, & prit un manteau brodé de 
perles , parce qu’on lui avoit dit, que la 
Demoifelle étoit accompagnée d’un Roi 
d’Armes. Il courut chez le Roi, qui l’at- 
tendoit à la porte de fa Chapelle , & l’a¬ 
bordant avec la fierté convenable à un 
Chevalier : Seigneur, lui dit-il, me voi¬ 
ci prêt à défendre la raifon, l’honneur , 
& ma réputation. Traître & méchant Che¬ 
valier , indigne de porter l’Ordre de Che¬ 
valerie , interrompit la Demoifelle qui le 
reconnut à ces paroles, tu as répandu le 
fang Roïal, & tes armes faufles ont fait 
périr en ce lieu-ci deux Ducs & deux frè¬ 
res , les Rois de Frife & d’Apollonie, & 
les Ducs de Bavière & de Bourgogne. Rien 
ne peut excufer ton infamie, ni te faire 
éviter la punition que tu mérites. Demoi¬ 
felle , lui dit le Roi, de quels Rois & dé 
quels Ducs me parlez-vous ? Je n’ai aucu¬ 
ne connoiflance de leur arrivée, ni de 
leur combat en ce pais. Alors la Demoi¬ 
felle lui apprit quels étoient ces quatre 
Chevaliers inconnus, mêlant dans ion ré¬ 
cit 
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cit de nouvelles injures contre Tiran , qui 
«ut peine à fe modérer. U fe contenta de 
lui répondre que les difcours de celles de 
fon fexe, qui ne fçavoient combattre que 
de la langue, ne pouvoient faire de bief- 
fures à l'honneur. Enfuite, s’adrellànt au 
Roi, & aux Seigneurs qui étoient pré- 
fens : Si j’ai tué cbs quatre Chevaliers , 
çontinua-t-il, je l’ai fait fans fupercherie, 
& avec des armes égales. Le Roi & les 
Juges du Camp en peuvent rendre témoi¬ 
gnage •, je me|loumets à leur Jugement. Le 
Roi & les Juges approuvèrent fa réponfe, 
& convinrent tout d’une voix, que Tiran 
étoit un très-brave, & très-fage Cheva¬ 
lier. 

. Alors le Roi d’Armes Fleur de Cheva¬ 
lerie s’approcha de Tiran, & lui préfenta 
la Lettre de Don Kyrie Eleifon de Mon- 
tauban. Roi d’Armes, lui dit le Cheva¬ 
lier , vous êtes obligé par votre emploi 
de donner les Lettres de batailles , 8c de 

Î )orter les paroles aux Chevaliers, pour 
es combats nécelTaires ou volontaires. 
J’accepte en préfence du Roi, delà Reine» 
& de toute la Cour celui que vpus me 
propofez, foità outrance, ou autrement. 
En même-tems il prit la Lettre, qui fut 
lue à haute voix. Elle étoit conçue en ces 
termes. A toi , 
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A toi j Tiran le Blanc, le plus cruel & ii 
plus faux de tous lès Chevaliers , qui as ré¬ 
pandu lé fang roi al de Frife & d* A poil on ià 
avec des armes faujfes , & que les Chevaliers 
d honneur ne portent jamais. Ÿai appris le jl' 
détail de la mâuvaife attion que tu as com- ! » 

mife „ & quoique tu me fois fort inégal 3 puif- p 

que tu es un Traître 3 je veux bien cependant p 
fnabaijfer jufqrfa te défier , & entrer en 
Champ clos aved toi. Je te combattrai fui - p 

vant l'ufage de France y te laijfant le choix j : 

des armes. Le combat fe fera dans vingt-cinq j 
jours , a compter de celui auquel cette Lettre ;; 
te fera rendue par le Roi d Armes Fleur de 
Chevalerie. Vattens ta réponfe , qiiil efl char¬ 
gé de me remettre . Si tu me redoutes , & que i, 
tu n acceptes pas le défi , fois certain que je 
renverferai ton Ecu , je te pendrai pat les , 
pieds comme un Traître, & j'irai annoncer i 
ta perfidie dans toutes les Cours. E ctit , figné , 

& feedé de ma main & de mon cachet. Kyrie’ (5 

Eleison de Montauban. | e 

Sire y dit Tiran au Roi après la leéfcure 1 5 
de la Lettre, chaque chofe aura Ton tems. 

Ce Chevalier rtfaccufe dune trahifon j 
c’éft à moi à m’en défendre par les armes. 0 
Je ferois digne du traitement dont il me ; 
menace fi j’en étois coupable. Nous con- 
noiffons tous, lui répondit le Roi, la fauf- i r 

fêté i 
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fêté de cette accufation > mais nous ne 
pouvons nous -difpenfer dé rendre au* 
Rois que vous avez vaincus les honneurs 
dûs à leur rang. 

Les Juges du Camp approuvèrent cette 
réfolution •, & toutes les Cours s’aflemble* 
rent pour l’exécuter. Alors Tiran deman-i 
da , qu’il lui fut permis de marcher tout 
armé immédiatement après les corps de 
ces Rois> que Ton alloit transférer dan* 
une fépulture plus honorable. On tint con- 
feil ; & l’on convint que fa demande étoit 
conforme aux réglés. Il alla donc prompt 
tement prendre des armes blanches, & 
marcha a l’Eglife de faint Georges l’épée 
à la main, efcorté de fa compagnie ordi¬ 
naire de Demoifelles & de Chevaliers, &è 
fuivi des trompettes , des tambourins, & 
d’un nombre infini d’inftrumens. 

: Lorfqu’il entra dans l’Eglife avec tout 
ce cortège, le Roi, la Reine, & toute* 
les Cours étoient déjà arrivées auprès du 
tombeau commun , qui renfermoit le* 
corps des Chevaliers. Ils étoient dans de* 
Cercueils féparés, & embaumés avec foin. 
On avoit eu cette attention: pour tous le* 
Chevaliers morts à ces Joutes, afin qu’ils 
puflent être tranfportés dans leur patrie. 
Tiran s’étant approché frappa le tombeau 
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de Ton épée, en difant : Sortez. Rois , qui ! •' 
rtpofez ici. Alors les gens de Juftice en fi¬ 
xent l’ouverture, & portèrent les deux cer- 0 

cüeils des Rois au milieu de l’Eglife, fous J 
deux Catafalques couverts d’étoffes pré- 
cieufes. Le Roi fit élever enfuite un cer¬ 
cueil de bois d’alocs, chargé de fculptures, 
fur lequel on pofa leurs armes, & au-deflùs ; ■ 
celles de Tiran , avec des infcriptions ] : 
en lettres d’or , qui portoient, que les 
deux Rois de Frife & d’Apollonie étoient | : 
freres, & qu’ils étoient Martyrs d’Armes 
de la main du brave Chevalier Tiran le 
Elanc. Après cette cérémonie, il fut re¬ 
conduit par le même cortège jufqu’à fon 
logement, où il fe défarma, & répondit à 
la Lettre de Kyrié Eleïfon. 

Le Roi d’Armes Fleur de Chevalerie fe 
rembarqua donc dès le lendema in de fon 
arrivée, avec la Demoifelle qui l’avoit 
fuivi. Peu de tems après ils arrivèrent en 
Frife. Kyrié Eleïfon aïant lû la Réponfe 
de Tiran , & la trouvant telle qu’il la de- 
firoit, mit ordre à fon équipage ; & après 
avoir embrafTé fes parens & Tes amis, il 
partit dès le jour fuivant avec un grand 
cortège. Il ètoit accompagné du même 
Roi d’Armes, qu’il avoit envoie à Tiran. 

Il arriva à la Cour d’Angleterre j & après 

avoir 
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avoir fait la révérence au Roi & à la Rei- 
ne j il demanda lequel des Chevaliers é- 
toit fon ennemi» Fleur dé Chevalerie lé 
lui montra. Lé Chevalier étranger s’a-! 
vança vers lui ; Tiran en lit de même, 
& ils s’embraflerent. Puifque notre com¬ 
bat eft réfolu, dit Kyrié Eléifon, de¬ 
mandons au Roi la permiffion de ter¬ 
miner ce différend dés ce foir ou de¬ 
main matin. J’y confens, fépartit Tiran ; 
fie le prenant par la main , ils allèrent 
enfemble préfenter leilr Requête au Roi, 
qui leur répondit qu’il né la trouvoit 
pas raifonnable , parce qüé li [par ha- 
Çird la fortune ne favorifoit pas Kyrié 
Eléifon , on ne manquerait pas d’attri¬ 
buer fon malheur à la fatigue du voiage. 
Ainli, continua-t-il, je crois qu’il eft plus 
à propos de remettre la partie à la hui¬ 
taine» 

. Les demt Chevaliers partirent égale¬ 
ment affligés de ce retardement. Cepen¬ 
dant Kyrié Eléifon fut accueilli par toute 
la Cotir, furtout par lé Prince de Galles, 
qui ne pouvoir pardonner à Tiran d’avoir 
tué fon dogue, 8c d’avoir combattu les 
quatre Inconnus à fon préjudice. Le len¬ 
demain de fon arrivée, le Chevalier étran¬ 
ger pria ce Prince de le conduire au tom- 
Tome Ii F bead 
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beau 4es deux Rois. Il admira la beauté 
de ce monument -, mais lorfqu’il appar- 
çut au-deffiis de leurs Eçus les Armoiries 
de Tiran, il répandit des torrens de lar¬ 
mes , & poulTa des cris affreux fur la mort 
de fon Souverain. Sa douleur fut fi forte 
à cet afpeéfc, qu’il courut arracher les 
Ecus de Tiran -, car il étoit fi grand , qu’il 
y touchoit facilement. Enfuite lorfqu’il fut 
revenu à lui , par'le fecours des Seigneurs 
qui l’accompagnoient , il fit ouvrir le 
tombeau ; mais la vûë de fon Maître lui 
ferra fi fort le coeur, que le faififfement 
joint à la colere le fit expirer fur le 
champ. Cet événement fut heureux ; car 
trois cens Chevaliers , tous armés de 
blanc, montèrent à cheval, dès qu’ils ap¬ 
prirent comment cet Etranger avoit traité 
I’Ecu deTiran: Ils étoient réfolus de pren¬ 
dre fa défenfe -, & le Prince de Galles au- 
roit été dans la necellité d’embraffer le 
parti de Kyrié Eleïfon •, ce qui auroit fait 
répandre beaucoup dè fang. 

Kyrié Eleïfon étoit favori du Roi de 
Frife, qui après l’avoir accablé de biens, 
l’avoic encore' nommé Viceroi de fes 
Etats pendant fon abfence. Ce Chevalier 
avoit un frere, pour quille Roi d’Apol- 
lenie ne fnontroit .pas moins d’amitie. Il 

s’appelloit 
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s'appellent Thomas de Montauban. C e- 
toit un homme extrêmement fort, très- 
bien fait, & beaucoup plus braye que ion 
frere. Sa taille étoit u elevée , qu’à peiné 
Tiran alloit à fa ceinture. Celui-ci aïant 
appris la réfolution que fon frere avoir 
formée de venger la mort des deux Rois, 
partit d’Apollonie * dans l’efpérance de le 
rencontrer encore en Frife î mais à fon ar- 
rivée,il appit fon départ pour l’Angleterre. 
Il s’y rendit de fon côte ; mais en débar¬ 
quant, il fut informé par les Domefti- 
ques de fon frere, du malheur qui lui 
étoit arrivé. Cette nouvelle augmenta la 
douleur qu’il réflentoit de la mott de fes 
Maîtres. Avant que de fe préfenter à la 
Cour, il fut- à l’Eglife de lainr Georges; 
Depuis l $ entréprife de Kyrié Êleïfon, Ti¬ 
ran avoit fait porter fes Ecus chez lui ; 
enforte que le Chevalier étranger ne les 
trouva plus. 

Après avoit fait là prière, & pleuré 
fur les tombeaux de fes Rois & de fon 
frere, Thomas de Montaubàn alla faire 
là révérence au Roi & à la Reine , 3c de¬ 
manda Tiran, qui lailïànt la converfatibn 
des Dames, le prélènta. Alors l’Etranger 
s’adreflànt à lui : Chevalier, lui dit-il, je 
fuis venu pour venger la mort du brave 

F a Kyrié 
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Kyrie Eleïfon mon frere. Voilà la Lettre 
qu’il vous avoir écrite , & la Réponfe que 
vous y avez faite. Tout ce qui eft dans 
cette Lettre me convient; mais je foutiens 
de plus, que vous avez tué en traître mon 
Souverain le Roi de Frife, & fon frere le 
Roi d’Apollonie. C’eft pour ces raifons 
que je vous offre le combat. Je l’accepte, 
répondit Tiran, pour me défendre de la 
trahifon, que vous & votre frere m’avez 
imputée ; & je dis que vous avez mehti 
tous les deux. En même * tems l’Etranger 
ôta fa tocque ; Tiran prit de même üne 
chaîne d’or qu’il portoit, & l’un & l’autre 
les remirent aux Juges ; après quoi ils 
s’embraflèrent , pour fe demander mu¬ 
tuellement pardon de leur mort. 

Le jour marqué pour le combat, Tiran 
par un pur mouvement de religion, pro- 
pofa un accommodement à fon ennemi, 
qui n’y voulut point entendre. Ils fe ren¬ 
dirent dônc au Camp l’un & l’autre avec 
les cérémonies accoutumées , & furent 
conduits d’abord dans deux petits Pavil¬ 
lons de latin. Dès qu’ils y furent entrés, 
deux Moines de l’Ordre de faint François 
vinrent pour les confellèr, & les commu¬ 
nièrent avec un peu de pain ; car en cette 
occafion ils n’avoient garde de leur don- 
> ner 
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ner le Corps de J. C. Après leur dépare, 
les Juges du Camp prièrent inftammenc 
le Chevalier Thomas de pardonner l’in¬ 
jure qu’il croïoit lui avoir été faite. Le 
Roi même fe joignit à eux -, mais inutile¬ 
ment. Ils firent donc entrer dans fon Pa¬ 
villon un Prêtre tenant le Corps de J. G. 
qui lui dit : Chevalier, ne fois point 
cruel à ton Maître & à ton Créateur ; 
comme il a pardonné à ceux qui lui don- 
noient la mort, pardonne à tes ennemis. 
A la vûë du Corps du Seigneur, le Che¬ 
valier fe mit à genoux pour l’adorer, 8c 
dit : Seigneur, vous avez pardonné à ceux 
qui vous ont fait mourir -, mais pour moi, 
je ne pardonne, ni ne veux pardonner à ce 
traître de Timn, 

Les Juges voïant fon obftination, fc 
retirèrent fort mécontens ; les Trompet¬ 
tes fonnerent, & un Roi d’Armes cria pat 
trois fois : Laiflèz aller les bons Cheva¬ 
liers. Alors le combat commença,& devint 
très-vif. Il fe faifoit à pied, avec la ha¬ 
che , l’épée , & le poignard» L’Etranger 
eut d’abord l’ayantage du combat. Sa tail¬ 
le & fa force prodigieufes nous firent 
croire pendant quelque tems que Tiran 
ne lui pourroit réfifter. La hache de Tho¬ 
mas de Montauban s’étoit engagée dans 

F j la 
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la mantoniere du cafque de Tiran , de 
façon <ju’elle lui blefloit la gorge., & lui 
êtoit la relpiràtion. Tiran fut obligé de 
fe retirer jufqu’aux barrières du Camp, 
Il refta quelque tems en cet état , mais 
Thomas de Montauban aïant voulu faire 
un mouvement & prendre fa hache de la 
main gauche pour fe pouvoir fervir de 
fon poignard, la hache lui échappa. Tiran 
profita de cet inftant, lui lit plufieurs 
blellures, & l’obligea de reculer à fon 
tour jufques à l’autre extrémité de la bar¬ 
rière. Tiran avoit alors l’avantage des 
armes ; car Thomas de Montauban ne fe 
fervoit pas de fon épée comme de fa ha¬ 
che. Il propofa à fon ennemi de lui per¬ 
mettre de reprendre fa hache , pourvu 
qu’il voulût fe dédire de l’accufation de 
trahifon. Thomas accepta le parti -, on 
fit approcher les Rois d’Armes, & les 
Feadx , Sc on dreffa un A&e , en forme 
de la retraéfation. Le combat recommen¬ 
ça enfuite avec une nouvelle ardeur * mais 
les fuites en furent funeftes au Chevalier 
de Montauban. Ses forces déjà affoiblies 
par une blelïiire qu’il avoit reçûë au com¬ 
mencement du combat, ne répondoient 
plus à fa taille gigantefque. Tiran au con¬ 
traire fentoit redoubler les fiennes ; car 

pomme 
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comme je vous l’ai déjà dit, jamais ce 
Chevalier n’a perdu Phaleine dans un 
combat -, il eft plus frais à la fin qu’au com¬ 
mencement. Enfin , Thomas fut renverfé 
par Tiran d’un coup de hache, & cohfeiv- 
tit à recevoir la vie que notre Chevalier 
lui offrit généreufement. Le Vainqueur 
fut conduit en triomphe hors des barriè¬ 
res par Thomas de Montauban > on l’o¬ 
bligea de marcher à reculons devant Ti¬ 
ran qui tenoit l’épée nuë d’une main St 
le poignard de l’autre* Lorfqu’ils furent 
aux barrières,on défarma le Vaincu, & on 
jetta toutes les pièces de fon armure l’une 
après l’autre hors de la lice. Les Juges du 
Camp le déclarèrent déloial, parjure, & 
faux Chevalier. Il fut enfuite mis horà 
des barrières toujours à reculons , 6c 
conduit de la même manière à l’Eglifé 
de faint Georges au milieu des huées SC 
des injures* des enfans. Là, en préfence 
de tout le monde, un Poursuivant prit de 
l’eau chaude dans un baflin d’étain , & la 
lui jetta au vifage , en criant : C’eft-làle 
fau* Chevalier quis’eft dédit & quis’eft 
parjuré. Thomas de Montauban guérit de 
les blefiures *, mais il alla cacher fa honte 
dans unCloître & fous un habit de Moine, 
Après cette viékoire > toute la Cour con* 
4 F 4 duifiç 
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fluifit Tiran armé, & à cheval, chez le 
Jloi, qui lui fit préfent d’un manteau de 
brocard, double de martres zibelines, &c 
le retint pour le fouper, après lequel on 
danfa julqu’à minuit. 

Que vous dirai - je enfin, mon Révé¬ 
rend Pere , continua Diofebo ? Tiran a 
été vainqueur dans onze combats à ou¬ 
trance , fans compter les victoires rem? 
portées dans les Joutes & dans les Tour¬ 
nois. Mais, ajouta-t-il» j’auroispeur de 
vous ennuyer par un plus long récit. Le 
fouper eft prêt. Tiran nous lert aujour? 
d’hui de Maître d’Hôtel j ne le fkifons 
point attendre. Après le repas je vous en¬ 
tretiendrai de l’Ordre , ou Fraternité, 
que le Roi d’Angleterre a inftitué, & qui 
a beaucoup de rapport à celui de la Ta¬ 
ble Ronde, que le bon Roi Artu? établit 
autrefois. 

Je fuis charmé, dit l’Hermite, de tout 
ce que vous m’avez appris ; mais je fuis 
enchanté furtout de ce que vous m’avez 
dit du fameux Tiran le Blanc, qui dans 
Un âge auffi peu avancé, a fait tant de 
belles aérions. Je me croirpis le Cheva¬ 
lier du monde le plus heureux, fi j’avois 
un fils qui pût un jour lui reflèmbler. 
AloçsTiranparut avecl’airleplus modefte; 
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& mettant un genoüil en terre : Vous, 
nous ferez beaucoup d’honneur, dit-il, 
mon Pere, fi vous baignez agréer le pe¬ 
tit fouper de ces Méffieurs & le mien. Le 
vertueux Hermite le leva, & lui répondit 
avec politeflè, que quoiqu’il ne lui con-j 
vînt pas trop d’accepter de pareilles in¬ 
vitations , il fe rendroit à celle-là pour 
l’ampur de lui. On s’approcha de la belle 
Fontaine, fur le bord de laquelle les ta¬ 
bles étoient dreflees ; l’Hermite donna fa 
bénédiction, & chacun prit place. Le fou¬ 
per fut très-bon , & très-abondant -, car 
Tiran avoit pouvû à tout. On ne s’entre¬ 
tint pendant le repas que de faits de 
Chevalerie, 

Le lendemain tous les Chevaliers allè¬ 
rent prendre l’Hermite , qui , après fa 
priere, fortit de fa cellule, & les conduifit 
dans un des plus beaux endroits de la prai¬ 
rie. Là le laint Homme leur témoigna 
l’envie qu’il avoit d’entendre la fuite du 
récit, que Diofebo lui avoit promis la 
veille y & ce Chevalier prenant la parole 
à la priere deTiran, continua fon difcours 
en ces termes. 

L’année marquée pour la durée des Fê¬ 
tes étant expirée, le Roi fit prier tous les 
États, de lui accorder encore quelques 

jours 
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jours, parce qu’il vouloit faire publier p 
l’Ordre & la Fraternité de vingt-hx Che¬ 
valiers , qui feroicnt tous fans reproche. - 
Ce Prince nous a raconté lui-même ce qui 
lui fit naître la première idée de cette inf- 
titution. 

Un jour qu’il donnoit un bal à fa Cour, j 
après avoir danfé , il fe retira dans un des 
cotés delà fale où l’on étoit aflemblé. La 
Reine étoit vis-à-vis de lui avec fes De- 
moifelles. Pendant que les Chevaliers 
danfoient avec les Dames, une Demoifel- 
le nommée Madré Silva, paffa en danfant 
proche du Roi. Le mouvement quelle fe 
donnoit fit tomber fa jarretière de la jam¬ 
be gauche , qui étoit une liziere de foïe, 

& un Chevalier qui s’en apperçut, lui dit: 
Demoifelle, vous avez perdu une des piè¬ 
ces de votre armure , votre Page l’avoit i 
bien mal attachée. * Ce difeours l’em- ! 
barrafla. Elle cefla de danfer , 8c alla pour i 
. I 

* Dans TEfpagnol, le difeours du Cavalier n’a ■ 
rien d’offenfant. Le voici à ta lettre. Madré Silva, 
vous ave^perdu votre armure de jambe, vous aveu 
fans doute un Page maladroit qui n a pas ffü l’atta¬ 
cher. Cetre pièce 4 e l'armure nommée Greve qui 
couvrait la jambe, s’aitachoit avec des aiguillettes , j 

& c’étoit les Pages qui armoient leurs Maîtres.Ceft- i 

là le fondement de la plaifanterie. j 

reprendre 
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M' reprendre fa jarretière ; mais elle avoir 
1 été prévenue par un Chevalier qui l’avoit 
ramalTée : le Roi l’appella & fe la fit atta¬ 
cher à la jambe gauche , au-deftous du 
genoüil. Ce n’eft pas que cette Demoifel- 
le fut plus belle qu’une autre : fa beauté 
étoit aflez commune > mais elle avoir de 
l’éclat : fa danfe & fa voix étoient agréa¬ 
bles ; fa converfation & fes maniérés é- 
j toient vives & même un peu agaçantes, & 
le jplus fouvent c’eft-là ce qui détermine le 
goût des hommes. 

Le Roi porta cette jarretière plus de 
quatre mois, fans que jamais la Reine lui 
en dît un mot. Cependant il la mettoit 
avec plus de foin, lorfqu’il devoir paroî- 
tre en public. Il n’y eut qu’un de fes Fa¬ 
voris qui ofa lui en parler. Un jour voïant 
que cette fantaifie ne finilToit point : Si V. 
M. fçavoit, lui dit-il, tout ce que difenc 
les Etrangers, les Anglois, la Reine el¬ 
le-même, 8c toutes les Dames de la Cour ! 
Eh bien , que difent-ils, répondit le Roiî 
Us font étonnés, continua le Favori, de 
ce que V. M. fait pour une Demoifelle de 
médiocre condition, qui n’eft point jolie 
& qui n’eft pas même trop eftimée, des 
chofes qui feraient encore extraordinaires 
fi elles avoient une Reine ou quelque 
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grande PrincefTe pour objet, Ainfi donc 
reprit le Roi, tout le monde en jafe ? Eh 
bien , ajouta-t-il, & en François, honni 
(oit qui mal y penfe 1 Je jure d’établir en. 
faveur de cette jarretière unOrdre de Fra¬ 
ternité, dont on parlera à jamais dans le 
monde. A ces mots, quelque regret qu’il 
eût à cette jarretière, il l’ôta , & ne la 
porta plus depuis -, mais aufli-tôt après les; 
Fêtes, il penfa à exécuter fon projet. 

Il commença parfaire bâtir une Egli- 
fe dans un Chateau nommé * sîndifor > 
& la dédia au bienheureux Monfeigneur 
S. Georges. Elle étoit conftrüite à l’imi¬ 
tation de celles des Moines qui difent 
l’Office. On y voïoit de chaque côté trei¬ 
ze Chapelles , chacune defquelles étoit 
deftinée à un Chevalier , qui y avoit fon 
fauteiiil, & fur le dos du fauteuil, étoit 
appliquée une lame d’or ou d’argent, fur 
laquelle fes armes étoient peintes ou atta¬ 
chées. Au-deflus de chaque place,ce Prin¬ 
ce avoit fait mettre une épée dorée , dont 
le fourreau couvert de brocard d’or & 
cramoifï, étoit brodé de perles, & garni 
d’orfèvrerie. A côté de cette épée étoit un 

* Ceft Windfor. Le Romant Efpagnol d’Ama- 
dis de Gaule, nomme ce lieu Yindilifbr de fon an-, 
tien nom Saxon* 

heaume 
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heaume pareil à ceux dont on fe fert dans 
les joutes. Il étoit orné de fon cimier, 
avec la Devife de chaque Chevalier. 

Le Roi procéda enfuite à la nomina¬ 
tion des vingt-cinq Chevaliers,donc l’Or¬ 
dre devoit être compofé, après avoir juré 
d’obferver lui-même les Statuts, qu’il lui 
avoit donnés. Tiran fut nommé le premier 
comme le plus excellent de tous, après 
<juoi on fit la cérémonie de leur réception. 
Voici ce qui s’obferva alors,& ce qui doit 
le pratiquer dans la fuite en pareille ren¬ 
contre. 

On donne à un Evêque ou Archevêque 
une copie des Reglemens fermée & ca¬ 
chetée-, 8c il envoie au Chevalier défigné 
une robe brodée de Jarretières, & dou¬ 
blée de martres zibelines, un manteau de 
damas d’Alexandrie traînant jufqu a ter¬ 
re , & doublé d’hermine , & un cordon 
de foie blanche pour le laflèr. Les deux 
manches du manteau font faites de façon, 
qu’elles peuvent fe rejetter fur les épaules, 
pour laifler voir la robe. Le chaperon 
èft brodé, & doublé d’hermine, comme 
le manteau. La broderie de la ceinture 
eft pareille à celle de la Jarretière, fur la¬ 
quelle on lit ces mots : Honni [oit qui mal 
y ptnfe, EUe tombe jufqu’à la moitié de la 

jambe, 
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jambe, lorfqu’elle eft palïee dans la boii- - 
cle. Tout l’habillement eft donc brodé de j 
Jarretières. Après que le Chevalier a reçu | 
l’Habit, PEveque , ou l’Archevêque qui | 
le lui a envoie, doit aufli le conduire en 
cérémonie, non de la part du Roi, mais 
de tout l’Ordre, à l’Eglife de Paint Geor¬ 
ges , ou à celle du lieu de fa réfidence. 

Là le Prélat lui fait mettre la main fur 
l’Autel, en lui difant : Chevalier, qui 
avez reçu l’Ordre de la Chevalerie, je 
fuis chargé par toute la Fraternité de l’Or- i 
dre fortune du Bienheureux Paint Geor- i 
ges, de vous demander par ferment le 
iecret directement , ou indirectement, 
fur tout ce que vous allez apprendre. j 
Après que le Chevalier a fait le ferment, j' 
le Prélat lui remet les Reglemens, qu’il 
reçoit à genoux avec beaucoup de refpeCt ; 
& de foumiffion -, & l’on célébré une gran¬ 
de Fête. Les Chevaliers qui font alors en 
Angleterre, doivent fe rendre à cette cé¬ 
rémonie. Ceux qui font abfens , ne font 
obligés à rien j mais ceux qui fe trouvent 
dans l’Ifle, & qui manquent d’aflifter à là 
réception , font condamnés à deux marcs 
d’or, qui doivent être emploies pour les 
Eglifes. 

Le Roi a donné à cet Etabliftèment ; 

quarante 1 
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quarante mille écus de revenu, deftinés 
à la dépenfe des habits de l’Ordre, & aux 
frais d’un repas magnifique , accompa¬ 
gné d’une grande Fête, qui fe donne la 
veille de la faint Georges. Ce qu’il y a de 
fingulier , c’eft qu’on reçoit auffi dans 
l’Ordre vingt Dames d’honneur’, qui 
font trois vœux > le prèmier , quelles ne 
folliciteront jamais leurs maris , leurs frè¬ 
res , ou leurs enfans qui feront à la guerre, 
de revenir chez eux j le fécond , que fi 
elles apprennent, que quelques - uns de 
ceux que je viens de nommer, font aflié- 
gés dans quelque Ville ou Château, & 
qu’ils aient beloin de vivres, elles feront 
tout leur poflible pour leur en envoïer. Le 
troifiéme enfin, que fi quelqu’un de ceux- 
là eft fait prifonnier , elles l’aideront de 
tout leur pouvoir, &facrifieront pour fa 
rançon julqu a la moitié de leur dot. Du 
refte elles font dans l’obligation de porter 
la Jarretière, non-feulement fur leurs ha¬ 
bits , mais encore autour du bras gauche . 

Je vous fuis très obligé, dit alors l’Her- 
mite , de tout ce que vous avez bien vou¬ 
lu m’apprendre. Je vous avoue*, que cet 
Ordre de la Jarretière me plaît beaucoup, 
parce qu’il eft établi en conféquence des 
©elles Loix de la Chevalerie. Je n’ai ja- 

* mais 


Digitized by v^,ooQle 



ÿè Hîst. du Grand Chevalier 
tnais entendu parler de rien qui fe foiï 
fait avec autant de dignité, ni qui foit plus 
conforme à ma façon de penler. L’Her- 
mite témoignoit ainfi fa reconnoilfance à 
Diofebo , lorfque Tiran vint lé prier d’ac¬ 
cepter une Collation c[u il avoir fait pré¬ 
parer à la Fontaine; Il lui demanda en mc- 
me-tems la permillion de palier quatre ou 
cinq jours avec lui. L’Hermite non-feu¬ 
lement agréa la propofition -, mais il leur 
témoigna tant d’àmitié, qu’au lieu de qua¬ 
tre ou cinq jours qu’ils comptoient refter 
avec lui, ils y en demeurèrent plits de dix, 
quils emploïerent à parler des belles ac¬ 
tions qui s’étoient faites, & à écouter les 
bons avis du faint Pere. 

La veille de leur départ, Tiran lé pria 
avec inftance de palier la nuit avec eux 
fous leurs Tentes , car il retournoit tous 
les foirs coucher à fon Hermitage. Tiran 
lui demanda cette grâce, afin que le len¬ 
demain matin ils puflent tous recevoir la 
bénédiéfcion, fans laquelle ils ne vouloient 

{ Joint partir. L’Hermite y confentit, pour 
eur faire plaifir, & fe jetta fur un petit 
■lit, qu’on lui avoit préparé. Cependant 
Tiran fit porter fecretement à l’Hermitage 
des vivres pour pliiS d’un an,& jufqu a du 
bois & du charbon, afin que le bon Père 

ne 
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ne fut point obligé de fortir par le mau¬ 
vais tems. Quand l’heure du départ fut 
venue, les Chevaliers remercièrent l’Her- 
mite, reçurent fa bénédiction, & prirent 
le chemin de la Bretagne. De retour à 
fa Cellule, il s’apperçut avec furprife 
qu’elle avoir été remplie de provifions. Il 
fe douta que c’étoit une attention de Ti- 
ran, & fe promit bien de ne pas l’oubliet 
.dans fes prières. 

Tiran arrivai Nantes, avec tous ceux 
qui l’accompagnoient. Au bruit de fon re¬ 
tour, le Duc de Bretagne déjà inftruit par 
la renommée, des grandes actions par lef- 
quelles il s’étoit diftingué à la Cour d’An¬ 
gleterre , alla au-devant de lui, & dans 
la fuite il le traita comme fon favori, 
& lui donna plufieurs grandes terres. 
Un jour il fe promenoir avec le Duc, 
lorfqu’ils virent arriver deux Chevaliers, 
quivenoient de la Cour de France. Ils 
leur demandèrent, s’il n’y avoir aucune 
nouvelle ? Oiii, Seigneurs, il y en a, ré- 

Î jondirent les deux Chevaliers, & elles 
ont telles, que vous ne pouvez manquer 
d’en être touchés. * Vous fçavez l’éta- 
bliflement de l’Ordre de faint Jean de 
Jérufalem. Vous rfignorez pas de mê- 
* Voici une nouvelle preuve du peu de foin qu’a 

H'oTti, I, G me j 
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me, qu’on lui a donné les dépouilles des 
Templiers,& que ces nouveauxChevaliers 
fe font emparés de l’Ifle de Rhodes. Lorf- 
que le bruit s’en eft répandu dans le Le¬ 
vant, le Sultan du Caire fut très-faché 
d’apprendre que la Ville & le Château 
étoient extrêmement fortifiés j & pen¬ 
dant plufieurs années il ne s’occupa que 
des préparatifs néçeflaires , pour aller les 
attaquer. 

Les Génois aïant appris , que cette an¬ 
née il devoit faire des efforts plus confi- 
dérables , & défirant d’être les maîtres de 
Rhodes, qu’ils trouvoient d’autant plus â 
leur bienféance , que leurs Vaiffeaux tra¬ 
fiquent beaucoup en Alexandrie & à Ba-* 
jouth, réfoiurent dans un Confeil qu’ils 
tinrent en préfence de leur Duc , de fur- 
prendre la Ville & le Château. Dans ce 
aeflein ils armèrent vingt-fept Navires j 
mais ils n’en firent d’abord partir que 
trois , qui mirent à la voile au commence¬ 
ment du Carême. Quinze jours après ils 
en envoïerent cinq autres,fousprétexte de 
vouloir les faire racommoder dans le Le¬ 
vant. A la Mi-Carême un pareil nombre 

eu l’Auteur de s’aflujettir â la Chronologie. Ce fut 
fous Philippe le Bel que l’on donna la dépoiiille des 
Templiers aux Chevaliers de Rhodes. 

fc 
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(b mit en mer. En un mot, ils prirent fi 
bien leurs mefures , que le Dimanche des 
Rameaux les vingt-fept Vaifleaux mouil¬ 
lèrent devant la Ville de Rhodes, char¬ 
gés de beaucoup de Troupes, les uns fai- 
gnant d’aller à Alexandrie , les autres à 
Barouth>& quelques-uns tenant la mer, de 
façon qu’on ne pouvoir les reconnoître 
de la côte. Enfin tous les Vaiflèaux feraf- 
femblerent dans le Port le Vendredi- 
Saint , jour que les Génois avoient choifi, 
pour s’emparer de la Ville. 

Ils n’ignoroient pas qu’il y avoit grand 
nombre de Reliques dans le Château, & 
que les Papes avoient accordé beaucoup 
d’indulgences à ceux qui ce jour-là fetrou- 
veroient à l’Office.C’eft-là que fe voit une 
épine de la Couronne du Sauveur, qui 
fleurit tous les ans précifément à l’heure 
qu’on la mit fur fa tete, & demeure en cet 
état jufqu’au moment, auquel il rendit 
l’efprit. Cette épine eft de jonc marin, 
&onla fait voir au Peuple tous les Ven¬ 
dredis. Les Génois qui font mauvaisChré- 
tiens, bien informés de toutes ces circon- 
ftances, & de la maniéré dont le Grand- 
Maître & la Religion fe gouvernoient, 
avoient gagné deux Chevaliers de leur 
Nation, qui ôterent toute? les balles des 
G i arba- 
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arbalètres , &: mirent à leur place des 
morceaux de fromage ou de favori. En 
un mot, tout étoit difpofé de façon, 
qu’ils auroient facilement pris ou tué 
tous les Chevaliers avant que le Grand- 
Maître eût pu y mettre ordre-, mais No¬ 
tre Seigneur permet quelquefois un grand 
péché, pour quilen réfulte un plus grand 
bien. 

Il y avoit dans la Ville de Rhodes une 
Dame d’une grande beauté , à laquelle 
plufieurs Chevaliers, & entre les autres 
un Navarroisnommé Simon delFar, fai- 
foient la cour. Elle leur avoit réfifté à 
tous. Mais un Ecrivain de la Capitane de 
la Flotte Genoife ,l’ayant vue, en devint 
amoureux ; il l’alla trouver, lui déclara 
fa paillon & lui promit de faire fa fortu¬ 
ne fi elle vouioit y être fenfible-, en même- 
tems il lui préfenta un diamant & un ru¬ 
bis du prix ae plus de 500. ducats , & ti¬ 
rant une poignée de pièces d’or, il la 
verfa dans fon giron : des maniérés fi no¬ 
bles attendrirent la Dame, fa fierté l’a¬ 
bandonna ôc elle rendit le Génois heu* 
reux. 

Cette avanture fe paffa le Jeudi-Saint. 
LaDame réfoluë d’en tirer ce qu’elle pour¬ 
rait , ne ménageoit rien pgur lç perfuader 

de 
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de fa tendrefle. Vous me rendez le plus 
heureux de cous les hommes, lui dit le 
Génois dans les tranfports de Ton amour , 
je veux vous rendre auflï la plus riche Sc 
la plus heureufe femme du monde. Je pré- 
tens vous donner dès demain la maifon la 
plus belle & la mieux meublée de la Ville. 
Ah, malheureufe que je fuis , s’écria la 
Dame ! Parce que vous n’avez plus rien 
à délirer, vous vous mocquez maintenant 
de moi, rerirez-vous , & n’infultez pas 

{ dus long-tems à ma foiblelTe. Madame * 
ui répondit l’Ecrivain, je croïois être de 
tous les hommes le plus heureux. J’elpé- 
rois que la mort feule pourroit nous fé- 

f tarer , & que je vous verrois la femme 
a plus contente de toute l’Ifle. Cepen¬ 
dant vous me quittez ainli, croyez que je 
vous parle lincerement, & que je vous ai¬ 
me plus que ma propre vie. Le terme que 
je vous marqueln’eft pas éloigné > demain 
vous me rendrez juftice. Puilque la chofe 
m’eft fi avantageufe, répliqua la Dame , 
pourquoi donc m’en faire un myftereî 
Mais vous autres Génois, vous êtes des 
ingrats. Eh bien, Madame, repartit l’E¬ 
crivain , promectez-moi le fecret, & vous 
ferez farisfaite. La Dame promit tout au 
Génois, & il lui fit le récit de ce qui dc- 

G 3 voit 
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voit fe paffer le lendemain. 

A peine étoit-il forti, qu’elle envoïa au 
Château un enfant très-fage, & dont elle 
connoifïoit l’elprit & la difcrétion. En ar¬ 
rivant , il apprit que le Grand - Maître 
étoit à Matines avec tous les Freres. Il fe 
rendit à l’Eglife, & fit ligne à Simon del 
Faro qu’il avoità lui parler. Le Chevalier 
fortit pour fçavoir ce qu’on fouhaitoit de 
lui j & il apprit de cet enfant, que fa Mai- 
treflè le conjuroitde tout quitter, pour 
l’aller trouver ; qu’il s’agiffoit d’une affaire 
fi importante, que le jour même de la 
Paflion ne devoit point l’empêcher de la 
voir. 

Le Chevalier que l'amour preflbit plus 
que la dévotion, courut chez la Dame le 
plus feeretement qu’il lui fut poffible, & 
en fut reçu avec beaucoup de careffes. 
Elle l’embrafla ; & le faifant afleoir auprès 
d’elle fur un petit lit : Généreux Cheva¬ 
lier , lui dit-elle à voix baflè , je n’igno¬ 
re point votre paflion pour moi, ni les 
peines qu’elle vous a caufé. Le devoir feul 
m’a empêché d’y répondre jufqu’à préfent. 
Je n’y ai point été infenfible ; votre amour 
m’a touché, & je fuis prête de le récom- 
penfer ; mais j’ai une chofe encore plus 
prelïee & plus importante à vous décou- 
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vrir, c’eft-là ce qui m’obligé de vous en¬ 
voyer chercher dans uri jour tel que celui- 
ci. Je frémis en vdus révélant ce fecret. 


Lé Grand-Maître de Rhodes, toute là 
Religion, & le peuple de cette ville, tou¬ 
chent au moment dé leur perte. Demain 
pendant l’Office l’ehtreprife fé doit exécu¬ 
ter. Le Chevaliet frappé du difcours de là 
Damé lui répondit,qu’il étpit plus flatté de 
ce qu’elle étdit fenfible à fon amoür, qu’il 
ne le feroit du don d’une Couronné ; Si 
lui baifant les mains tendrefnent,il la fup- 
plia de lai découvrir tout ce qu’elle fça- 
yoitde cettè importante affaire. La Dame 
lui raconta aidés tout ce qu’elle avoir ap¬ 
pris de l’Ecrivaih Génois , fans l’inftruiré 
v cependant du môïen dont elle S’étoit fer- 
vie , pour tirer de lui ce fecret. Le Che¬ 
valier fe jetta aux genoux de fa Mai- 
trefle, qu’il embraffoit dans les tranfports 
de fes proteftations. Elle le releva, &le 
baifa avec une modeftie qui tenoit encore 
de fon ancienne conduite avec lui. 


Cependant le cefns prefToit, le Cheva¬ 
lier fe hâta de prendre congé de la Damé. 
Là nuit étoit fort ôbfcure, & les portes 
du Château déjà fermées. Simon del Faro 
frappa très-fort.LesChévaliérs qui êtoient 
de garde fur le rempart, demandèrent 
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qui pouvoit frapper avec tant de force. 
Simon fe nomma, & les pria de lui ou¬ 
vrir } mais ils s’en excuferent, & lui 
dirent de revenir le lendemain, en l’ave r- 
tiflant du danger qu’il couroit,fi le Grand- 
Maître venoit à fçavoir qu’il fut hors du 
Château à une telle heure. Je fçai tout 
cela , répondit Simon ; mais il faut abfo- 
lurnent que je lui parle. Allez donc, je 
vous prie, lui dire de me faire ouvrir. A 
ce diicours on détacha un Chevalier de 
la Garde, qui fe rendit à l’Eglife, où le 
Grand-Maître difoit fes Heures. 

Lorfqu’il apprit que Simon del Faro 
étoit à cette heure hors du Château, il 
entra dans une furieufe colere, & jura , 
que le lendemain marin il lui feroit don¬ 
ner une telle difcipline, qu’elle le puni- 
xoit fufhfamment, & ferviroit d’exemple 
à tous les autres. Voilà, continua-t-il, un 
mauvais Frere 1 Depuis que je fuis Grand- 
Maître , aucun Chevalier ne s’eft encore 
abfenté à une telle heure. Retournez lui 
dire qu’il ne peut entrer ce foir, mais que 
demain matin il fera traité fuivant fes 
mérites. Il continua fes prières, & on ap¬ 
porta fa réporife au Chevalier, qui ne fe 
rebuta point. Au contraire il protefta, 
qu’il fe ibumçtcoit à la pénitence, dont U 

étoit 
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étoit menacé, & obtint que l’on retournât 
vers le Grand-Maître. 

U étoit accompagné d’un vieux Cheva¬ 
lier , qui lui dit : Pourquoi ne donnez- 
vous pas audience à ce Frere Simon ? Il 
arrive quelquefois dans un moment ce qui 
n’arrive pas en mille. Ce Chevalier fçaic 
la conféquence de fa démarche ; ne le 
croïez pas allez fol, pour vouloir fans fu- 
jet entrer à cette heure dans le Château. 
Si j’étois à votre place, je ferois redou¬ 
bler la Garde aux portes & dans les tours, 
& mettre les machines en état fur les 
remparts. Car enfin, Seigneur, j’ai vu de 
mon tems, que fi l’on n’eût ouvert à mi¬ 
nuit la porte du Château de faint Pierre, 
il eût été pris le lendemain par les Turcs. 

Le Grand-Maître fe rendit aux raifons 
du vieux Chevalier, & donna tous les 
ordres nécelïàires, pour éviter une fur- 
prife. On amena enluite le Chevalier Si¬ 
mon del Faro , auquel il dit d’un air irri¬ 
té : O mauvais Frere, & plus mauvais 
Chevalier 1 Comment avez-vous aflez peu 
de crainte de Dieu, pour être hors du 
Château à une heure aulfi induc ? Venez , 
Miniftres de la Juftice : conduifez-le en 
prifon, & ne lui donnez pour toute nour¬ 
riture , que quatre onces de pain 8 c deux 

onces 
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onces d’eau. Le Chevalier lui répondit 
fans s’étonner : Votre Seigneurie n’a pas 
coutume de condamner quelqu’un fans 
l’entendre. Si la raifon que j’ai à donner 
n’eft pas bonne, je me lomnets fans en 
appeller, au double de >la pénitence que 
vous m’impofez. Je ne t’écôute point, ré¬ 
pliqua le Grand-Maître’avec vivacité ; & 
Je veux que mes ordres foient exécutés. 
Seigneur, reprit le Chevalier, il ne fe 
paUera pas vingt - quatre heures que vous 
ne vous repentiez de ne m’avoir pas é- 
couté ; vous voudriez alors m’avoir don¬ 
né la meilleure Commanderie de la Re¬ 
ligion. Sçachez qu’il n’y va pas moins 
que du falut de tout notre Ordre. Si je 
vous en impofe, je confens à être précipi¬ 
té dans la mer. 

La fermeté du Chevalier étonna le 
Grand-Maître ; & comme il l’aflura qu’il 
ne pouvoit lui parler qu’en particulier , 
iï fit retirer tout le monde. Alors Simon 
fe voïant tête à tête avec lui : Seigneur , 
lui dit-il, notre Religion reçoit en ce mo- 
rtient une grande marque de la bonté di¬ 
vine. Encore une nuit, & nous étions 
perdus. Je vous prie, mon fils , de vous 
expliquer, dit alors le Grand-Maître d’un 
ton fort radouci ; & loin de vous punir , 

je 
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je vous promets foi de Religieux, de vous 
faire un des premiers de l’Ordre. Le Che¬ 
valier fe mit à genoux, en lui baifant la 
main, & lui fit le détail de tout ce qu’il 
avoir appris. Il lui dit j que deux Cheva^ 
valiers Génois les avoient trahis, & a- 1 
voient engagé la Flotte de leur Nation à 
venir attaquer l’Ifle j que leurs Vaiffeaux 
étoient dans le Port, chargés de beaucoup 
de Troupes j que ces traîtres avoient ôté 
toutes les balles des arbalêtres, & eh 
avoient fubftitüé de favon, ou de froma¬ 
ge *, qu’ils avoient choifi les plus braves 
de leurs foldats, pour entrer dans le Châ¬ 
teau, fans autres armes qu’ilne épée & 
des arbalêtres démontées, qui fe rajuf- 
roient en un inftant y qu’ils dévoient s’y 
rendre le lendemain matin deux à deux, 
fous prétexte de venir adorer la Croix, 8 c 
entendre l’Office. Lorfqu’ils feront en 
aflez grand nombre, continua -1 - il, ils 
doivent fortir de l’Eglife > & par le fe<- 
cours des deux traîtres , qui cependant fe 
feront rendus maîtres de la Tour, qu’on 
â laiflee à la garde du Châtelain , ils don¬ 
neront aifément entrée à toutes leurs 
Troupes. Alors s’étendant de proche en 
proche dans les autres Tours , ils auront 
pris la moitié du Château, avant que vous 
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çn aïez eu le moindre foupçon. Ainfi vous 
voïez , Seigneur, que nous ne pouvons 
éviter la mort. 

A cette nouvelle le Grand-Maître vou¬ 
lut s’éclaircir de la vérité j & prenant le 
Chevalier par la main : Allons, lui dit-il, 
à la chambre des armes. Ils s’y rendirent, 
& trouvèrent en effet ce que Simon aVoit 
dit. Alors le Grand-Maître convaincu de 
la trahifon, fit afTembler promptement le 
Confeil. On arrêta les deux Freres Gé¬ 
nois , qui convinrent que le Grand-Maî¬ 
tre & tout l’Ordre dévoient périr le len¬ 
demain. Sur le champ ils furent précipi¬ 
tés dans le fond d’une tour remplie de 
ferpens , d’afpics , & d’autres animaux 
vénimeux. Tous les Chevaliers pafferent 
la nuit fous les armes. Ils redoublèrent la 
garde, & choifirent cinquante d’entr’eux 
les plus jeunes & les plus alertes , pour 
recevoir ceux des ennemis, qui fe prefen- 
teroient pout entrer au Château , tandis 
que les autres s’armeroient pour les fou- 
tenir. 

Le matin dès que les portes furent ou¬ 
vertes , les Génois vinrent deux à deux , 
fous prétexte de vouloir entendre l’Offi¬ 
ce. Ils avoient trois portes à pafTer , avant 
que d’entrer dans le Château. Ils trouvè¬ 
rent 
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rcnt la première ouverte, & gardée feu¬ 
lement par deux Portiers j mais on ne 
pafloit les deux autres que par le gui¬ 
chet. A mefure que les foldats Génois ar- 
rivoient dans la grande cour, les cinquan¬ 
te Chevaliers nofnmés pour les recevoir 
les défarmoient j après quoi ils les jettoient 
dans une grande rofle, deftinée à confer- 
ver le bled, & de laquelle on ne pouvoit 
entendre leurs cris. On fit périr ainfi mil¬ 
le trente Génois. Il n’en vint pas un plus 
grand nombre au Château, parce que leur 
Commandant, qui ne voïoit paroître au¬ 
cun de ceux quil avoit envoies, fongea 
à rembarquer promptement le refte de fes 
Troupes. Alors le Grand-Maître comman¬ 
da une fortie , compofée de prefque tous 
les Chevaliers, avec ordre de faire main- 
bafle fur les ennemis, dont un grand nom¬ 
bre refta fur la place. 

Les Génois fe voïant découverts, mi¬ 
rent à la voile, & firent route à Barouth, 
où le Sultan devoit fe rendre. Là le Com¬ 
mandant Génois lui fit le récit de tout ce 
qui s’étoit paflè à Rhodes, & à fa priere le 
Sultan rélolut d’armer & de palfer lui- 
même dans l’Ifle , avec le plus de forces 
qu’il lui feroit poflible. Il fit partir d’abord 
vingt-cinq mille Mammelucs > & au fe- 
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cond voïage il fe rendit lui-même devant 
la Place fuivi de vingt-cinq mille Maures. 
A préfent, continuèrent les Chevaliers, 
il eft à la tête de cent cinquante mille 
hommes. Après avoir défolé la campagne, 
il amis le Siège devant la Ville , que les 
Vaille aux Génois tiennent bloquée de tou¬ 
tes parts, pour empêcher le fecours. On 
donne régulièrement trois aflauts par jour. 
Les Chevaliers fe défendent en braves 
gens *, mais ils manquent de vivres, & 
après avoir été contraints de manger leurs 
chevaux, ils fe nourrirent à préfent de 
rats & de fouris. Le Grand-Maître a fait 
paflçr un Brigantin à travers la Flotte en¬ 
nemie, pour informer le Pape , l’Em¬ 
pereur & tous les Rois Chrétiens, du trif- 
te état où il eft réduit,& leur demander du 
fecours. Tous en ont promis, mais il eft 
très-lent à partir. Le Roi de France a don¬ 
né de belles paroles, mais il n’a rien effec¬ 
tué. 

Les Chevaliers ajoutèrent, qu’ils avoient 
quitté la Cour de France pour venir im¬ 
plorer la protedion du Duc de Bretagne. 
Ce Prince leur témoigna combien il etoit 
fenfible à la cruelle fituation du Grand- 
Maître & de tout l’Ordre, & les afliira 
qu’il alloit envoïer des Ambafladeurs au 
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Roi de France,pour lui offrir de comman¬ 
der en perfonne le fecours qu’il voudroit 
envoïer à Rhodes, & de contribuer juf- 
qu’à dix mille écus pour les frais de l’ex¬ 
pédition. En effet, il tint le lendemain 
un grand Confeil, & l’on nomma qua¬ 
tre Ambaflàdeurs, qui furent un Archevê¬ 
que , un Evêque, un Vicomte & Tiran 
le Blanc, parce qu’il étoit Chevalier de la 
Jarretière. A leur arrivée en France, ils 
eurent audience du Roi, qui remit à leur 
faire réponfe dans quatre jours ; mais il 
fe paflà plus d’un mois avant qu’ils pûf- 
fent fçavoir quelles étoient fes intentions. 
Enfin ce Prince leur déclara que dans les 
circonftances où il fe trouvoit, il ne pou- 
voit rien faire pour la Religion, & qu’il 
avoit des affaires plus importantes. Après 
cette réponfe, les AmbafTadeurs repri¬ 
rent le chemin de la Bretagne. 

Lorfque Tiran vit que perfonne nefe 
difpofoit à fecourir la Ville de Rhodes , 
jl demanda à ceux que l’on avoit envoies 
dans le Brigantin, s’il étoit impoflible d’y 
faire entrer du fecours par mer. Ils lui 
répondirent, qu’en prenant beaucoup de 
précautions, on pouvoit entrer dans le 
Château de Rhodes par une autre porte, 
que celle de la Marine. Sur cette afliiran- 

ce. 
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ce, Tiran avec la permiffion du Duc , de 
fon pere, & de fa mere, acheta un gros 
Vaiüeau , qu’il fit équiper en guerre, & 
qu’il chargea de toutes fortes de vivres, 
éc de munitions. 

Le Roi de France qui regnoit alors, 
avoir cinq fils. Le plus jeune , qui fe nom- 
moit Philippe , étoit fort lourd, & très- 
ignorant. Le Roi en faifoit fi peu de cas, 
que perfonne ne parloit de lui. Un Gen¬ 
tilhomme qui le lervoit, aïant appris que 
Tiran armoit un gros VaifTeau , pour aller 
à Rhodes, & fouhaitant de pafler lui-mê¬ 
me dans ce païs , réfolu de le rendre en- 
fuite Hermite à Jérufalem , parla un jour 
à Philippe de cet armement \ & lé trou¬ 
vant difpofé à l’écouter : Seigneur, con- 
tinua-t-il, les Chevaliers qui veulent ac¬ 
quérir de l’honneur , ne doivent pas s’en- 
fevelir dans la maifou paternelle , lorf- 
qu ils font jeunes , & capables de porter 
les armes , furtout jiorfque leurs peres ne 
paroifTent avoir pour eux aucune eftime* 
Pour moi, fi j étoisà votre place, il n’y 
a rien au monde que je ne préferaffeà cet¬ 
te Cour. Ne fçavez-vous pas ce que dit le 
Proverbe , que qui change de lieu , chan¬ 
ge de fortune ? Jettez les yeux fur ce fa¬ 
meux Tiran le Blanc. Voïez quel honneur 
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il s’eft acquis en Angleterre. Il arme 1 
préfentun gros Vaiflèau pour aller au fe- 
cours de Rhodes, de la Religion & de la 
fainte Maifon de Jérufalem. Quelle gloi¬ 
re ne vous attireriez-vous pas , fi nous 
partions pour l’accompagner dans cette 
expédition l Tiran eft un Chevalier rem¬ 
pli d’honneur qui Te fera une gloire de 
vous fervir & de rendre tout ce qui eft 
dû à votre naiflànce & à votre rang. Ce 
confeil eft bon, lui dit le Prince j mais 
quelles mefures faut-il prendre pour l’exé¬ 
cuter ? Seigneur, répondit le Gentilhom¬ 
me , j’irai trouver Tiran comme de moi- 
même , ponr lui demander paflage fur 
fon Vaiflèau, & fuivant la dilpofition où 
je le trouverai, je me déclarerai davanta¬ 
ge. Il partit le lendemain & fe rendit en 
nx jours au Port. Tiran qui connoiflbit fa 
valeur 8c qui aimoit fon caraétere, le 
vit avec joie & s’engagea à tout entre¬ 
prendre pour fervir le Prince de France. 
Ils convinrent de faire préparer une cham¬ 
bre fur le Vaiflèau,où ilpourroit fe tenir ca¬ 
ché jufques à ce que l’on fut en mer. Après 
quoi Ténébreux retourna à la Cour. * 

* Ce Philippe de France eft un perfonnage de la 
façon de l’Auteur , & qu’il eft inutile de chercher 
dans l’Hiftoire. On verra dans la fuite qu’il le fait 
devenir Roi de Sicile par fon mariage avec la hile 
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Philippe l’attendoit avec impatience. Le 
Gentilhomme lui rendit compte de fa né¬ 
gociation. Le Prince lui répondit, que 
rien ne le retenoit. En effet, dès le lende¬ 
main matin il alla trouver le Roi fon pere, 
& en préfence de la Reine, il lui deman¬ 
da la permiffion d’aller à Paris voir la Foi¬ 
re qui devoir s’ouvrir dans deux jours. 
L’un & l’autre y confentirent. Philippe 
leur baifa les mains en prenant congé 
d’eux ; & après avoir fait provifion d’ar¬ 
gent & de pierreries, il partit fuivi de Té¬ 
nébreux, & prit le chemin de la Bretagne. 

Ils arrivèrent au bout de fix jours au 
Port de mer, où ils s’embarquèrent fans 
que le Prince eût été reconnu. Peu de 
tems après on mit à la voile , & Philippe 
fe fit connoître à Tiran, qui fut très char¬ 
mé de le voir , & qui le reçut avec les 
honneurs dûs à fa naiffance. Le vent les 

unique du Roi de ce Pais. Charles d’Anjou frère de 
S. Loüis , le premier Roi de Sicile de la Maifon de 
ïrance , le devint par le droit des armes & par L’in— 
veftiture duPape,qui ôta cette Couronne à Mainfroy 
par des motifs de politique. D’ailleurs Charles d'An¬ 
jou étoit marié en France & avoit époufé une fille du 
Comte de Provence. Il eft vrai qu’il étoit le feptié- 
mc fils de Loüis VIII. mais il étoit un enfant à la 
mort de fon pere. Ainfi cet Epilode & le caraâere 
que l’Auteur Efpagnol donne à Philippe de France 
lent des chofcs totalement imaginaires. 
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obligea de relâcher à Lisbone j & le Roi 
de Portugal informé que le fils du Roi dé 
France étoit fur leVaifleau* envoïa un 
' Gentilhomme le prier de defcendre à 
terre. Philippe & Tiran s’habillèrent ma-, 
gnifiquement, & fuivis d’un grand nom¬ 
bre de Gentilshommes parés de chaînes 
d’or , ils prirent le chemin du Palais. Lé 
Roi de Portugal embrafïa le Prince, 8c 
le retint deux jours à fa Cour. Cepen¬ 
dant il envoïa fur le Vaifleau des provi- 
fions en abondance. Ce fut de là que Ti¬ 
ran dépêcha un Gentilhomme au Roi de 
France, pour lui donner des nouvelles de 
fon fils. Le Roi & la Reine qui ignoroient 
ce qu’il étoit devenu, & qui appréhen- 
doient qu’il ne fût mort, ou qu’il ne lui 
eût pris fantaifie d’entrer dans quelque 
Monaftere, furent charmés de le fçavoir 
en aufli bonne compagnie. 

Philippe prit congé duRoi de Portugal* 
j 8c leVaifl'eau remit a la voile; Il avoit dom 
blé le Cap de S. Vincent, & fepréparoit 
à patfer lé Détroit , lorfqu’il fut at¬ 
taqué par quinze Vaideaux Maures; Lé 
combat fut vif 8c dura plus de quatre hein 
res , pendant lefquelles il y eut de part & 
d’autre beaucoup de tués 8c de blefles; 

* Tiran avoit embarqué un Matelot d’u- • 
: H a né 
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ne adreffe & d’une valeur infinie. Il fe 
nommoit Catoquifaras. Celui-ci voïaht 
que le combat ne tournoit pas à leur avan¬ 
tage , fit avec de la corde un filet fcm- 
blable à ceux dans lefquels on porte U 
paille. Il le tendit enfuite depuis le Châ¬ 
teau de poupe jufqu a la proue, & 1'éle¬ 
vant fort haut fur le grand mât, il ne 
caufoit aucun embarras aux Chrétiens qui 
combattoient, & leur étoit d’un grand 
fecours. Car les Maures jettoient fur le 
pont une quantité prodigieufe de poutres, 
de pierres & de pieux ; mais le nlet ren- 
voioit tout à la mer. Non*content de cette 
manœuvre, le Matelot fit bouillir de 
l’huile & de la poix,avec lefquelles il obli¬ 
gea les ennemis d’abandonner l’aborda¬ 
ge & de fe décrocher. 

Les Chrétiens paflerent ainfi le Détroit 
en fe battant jour & nuit. Leur VaifTeau 
reçut tant de coups de traits, que fes voi¬ 
les en reflerent clouées contre les mats, & 
il lui étoit difficile de manuœvrer. Ils ga¬ 
gnèrent enfin le mouillage d’une Ifle dé- 
lerte & voifine de la terre des Maures, & 
& après avoir réparé , autant qu’il leur fut 
pofïible leur Vameau,ils cotoïerent la Bar¬ 
barie & abordèrent à Tunis. Ils ne firent 
pas un long féjour dans ce Port. Com¬ 
me 
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me ils vouloient embarquer des bleds, ils 

E rirent la route de Sicile, & arrivèrent 
eureufement à Palerme. 

Dès que le Vaifleau fut entré dans le 
Port, Philippe & Tiran envoïerent à ter¬ 
re l’Ecrivain & cinq ou fix perfonnes de 
l’Equipage pour faire les provifions nécef- 
faires , avec ordre de ne point les décou¬ 
vrir , & de dire feulement, que ce V ait 
feau étoit parti de Ponant, faifant route 
à Alexandrie,& aïant à bord quelques Pè¬ 
lerins qui alloient au S. Sépulchre. Mais 
le Roi informé qu’il étoit arrivé des étran¬ 
gers , aïant voulu les voir , en lui faifant 
le récit de leur navigation, ils oublièrent 
l’Ordre qu’ils avoient reçu, 8c lui appri¬ 
rent fans le vouloir, que Philippe fais du 
Roi de France étoit fur le Vaifleau avec 
Tiran le Blanc. 

A cette nouvelle, ce Prince fit dreflèr un 
grand pont de bois , qui depuis la terre 
alloit jufqu’au Vaifleau. On le couvrit de 
tapifleries, qui pendoient jufqu’i la mer; 
& le Roi s’étant rendu lui-même à bord 
accompagné de fes deux fils , il pria Phi¬ 
lippe 8c Tiran de fe débarquer & de venir 
fe repofer à terre des fatigues de la mer, 
& des combats qu’ils avoient efluïés con¬ 
tre les Maures. Ils acceptèrent fes offres, 
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Çc lefuivirent, après lavoir remercié mil¬ 
le fois de routes fes honnêtetés. Le Roi 
les conduifit à la Ville , où Ton leur avoir 
préparé par fon ordre un magnifique lo¬ 
gement. Ce Prince voulut les y condui¬ 
re lui-même > mais Philippe inftruit par 
Tiran, protefta qu’il n’y mettroit point 
le pied, qu’il n’eût rendu fes devoirs à la 
Reine. Le Roi y confentit ; & lorfqu’ils 
arrivèrent au Palais , ils trouvèrent cette 
Princefle accompagnée de l’Infante Ri- 
çomana fa fille, & en furent reçus avec 
une extrême politefTe. Après cette vifite 
ils fe rendirent à leur logement, qu’ils 
trouvèrent fuperbement orné, & où ils 
furent fervis avec beaucoup de magnifi¬ 
cence. 

Pendant le féjour que Philippe & Ti¬ 
ran firent à Païenne , ils étoient prefque 
toujours avec le Roi, mais plus louvent 
Encore avec l’Infante, Princefle accom¬ 
plie , renommée pour fon fçavoir & fa 
vertu, & qui récevoit fi poliment les étran¬ 
gers , que dans tout le monde on ne par¬ 
lent que de fon mérite. Philippe ne put la 
voir ainfi tous les jours fans en devenir 
amoureux. L’Infante de fon côté ne fut 
pas infenfible aü mérite du Prince deFran- 
fp. ^ai$ lovfquil étoit avec elle> il fè 
'' ' çrouvpit 
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trouvoit fi embarrafle qu’il ne pouvoit 

{ >arler , ni répondre aux queftions qu’elle 
ui faifoit. Tiran témoin de fon embarras, 
& qui avoir réfolu de fervir fa paillon , 
prenoit alors promtement la parole. 

Un jour qu’il étoitfeul avec l’Infante, 
le Chevalier croïant cette occafion favo¬ 
rable pour parler en faveur du Prince : 
Voïez , Madame, quel eft le pouvoir de 
l’amour , lui dit-il. Dès que Philippe eft 
de retour chez lui, il chante fans celle 
vos loiianges, & l’excès de fa paillon le 
rend muet en votre préfence. Pour moi, 
continua-t-il, fi j’étois fille, & que je 
trouvailè un homme d’un femblable cah 
ra&ere, bien fait 8c d’auifi bonhe Maifon , 
je le préfererois à tout autre. Ce que vous 
dites eft fort bon, répondit la Princeflà. 
Mais en convenant de toute* ces qualités 
que vous donnez au Prince , fi la nature 
l’a formé lourd & épais ; quel plaifir peut 
goûter une femme raifonnable, lorlque 
tout le monde fê rit de celui qu’elle aime, 
& qu’elle eft obligée de le tenif,pour ainfi 
dire, enfermé dans une boëte ? A voilS 
parler naturellement, j’aimerôis mieux 
que le Prince eût un peu plus d’efprit 
& moins de nobleflë. Je voudrois encoro 
fju’il bq fut point avare , ôc que fon igno- 
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rance ne fût point extrême. Avec votre 
permiflion, Madame , répliqua Tiran , 
vous ne rendez pas juftice à Philippe. Il 
eft jeune , mais il a la raifon d’un vieil¬ 
lard. Croïez-moi, aimez qui vous aime. 
Ce Prince eft fils de Roi comme vous : il 
vous adore , & s’il ne parle pas autant que 
beaucoup d’autres, vous devez l’en efti- 
mer davantage. Défiez-vous, ajouta-t-il, 
de ces hommes qui témoignent leur paf- 
fion avec hauteur &: fierté. Cet amour n’a 
fouvent ni vérité ni franchife j il s’en re¬ 
tourne aufli promtement qu’il eft venu. 
Soïez perfuadée au contraire , que l’em¬ 
barras que vous infpirez eft une preuve 
avantageufe des fentimens qu’on a pour 
• votre perfonne. L’amitié que vous portez 
à Philippe , repartit l’Infante, vous enga¬ 
ge à parler de la forte ; mais ne penfez 
pas que je fois capable de croire légère¬ 
ment. Je conviens que fa figure me plaît, 
mais mon cœur combat encore. Je crains, 
je vous l’avouë, de trouver en lui de l’i¬ 
gnorance & de l’avarice. Madame, reprit 
Tiran,en pareille matière, il n’eft pas 
toujours bon, de poufler trop loin l’exa¬ 
men. Souvent après avoir bien choifî, 
on prend le pire. 

La Reine qui parut alors , interrompit 

leur 


Digitized by 


Google 



T i r A n l e Blanc. ni 
leur converfation > & s’adreflant àTiran : 
Nous venons de nous entretenir le Roi 8c 
moi de vos exploits, lui dit-elle. Il vous 
parlera d’une affaire, qui nous touche 
infiniment l’un & l’autre ; mais je vous 
déclare , que j’y apporterai tous les obfta- 
cles imaginables, parce que quelque bon 
Chevalier que vous foïez, je ne penfe pas 
que vous en puiffiez jamais fortir à votre 
honneur. Madame, répondit Tiran , je 
ne comprens rien à ce que vous me fai¬ 
tes l’honneur de me dire -, mais je puis 
vous afïiirer, quil n’y a rien que je ne 
falïè, & à quoi je ne m’expofe, pour con¬ 
tenter votre Excellence, avec le bon plai- 
fir du Roi. La Reine le remercia de fa 
bonne volonté * & prenant congé d’elle & 
de l’Infante, le Chevalier fe rendit à fon 
VaifTeau, pour le mettre en état dépar¬ 
tir. 

Pendant qu’il étoit à bord , il eut avis 
qu’un Vaifleau paroitfbit en haute mer} 8c 
fur le champ il détacha un Brigantin armé, 

£ our aller le reconnoître. Le Brigantin fit 
t trajet avec une extrême diligence s & à 
fon retour il apprit à Tiran , que ce Vaif- 
feau venoit d’Aléxandrie 8c de Baruth -, 
qu’il avoit touché à l’Ifle de Chypre *, mais 
qu’il n’avoitpu entrer dans le Portde - 

Rhodes, 
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Rhodes, à caufe du grand nombte de 
Maures qui l’affiégeoient par terre & par 
mer ; que les V aifleaux Génois fermoient 
le Port -, qu’en un mot cette Ville étoit 
aux abois, Sc que le Sultan avoit refufé 
de la recevoir à compofition. Ces nou¬ 
velles engagèrent Tiran à prefTer fon dé¬ 
part , & par conféquent l’embarquement 
du bled & des vivres , dont il vouloit 
faire provifion, pour fecourir la Religion 
de Rhodes. Il paia fi libéralement le Mar¬ 
chand, qu’en peu de jours fon Vaideau 
fe trouva chargé de bled, de vin , & de 
toutes les viandes falées, qui lui étoient 
nécefïàires. 

Cependant le Roi de Sicile inftruit dé 
ces préparatifs, fit fçavoit à Tiran qu’il 
founaitoit de lui parler - y & le prenant en 
particulier : Les grandes actions que vous 
avez' faites, valeureux Tiran, lui dit - il, 
vous élevent au-defTus de tous les Princes 
de la Chrétienté. Le fecours que vous 
portez fi génereufement au Grand-Maître 
de Rhodes , que tout le monde a aban¬ 
donné , vous fait un honneur infini ; SC 
votre mérite perfonnel joint à tant de 
gloire m’engage à vous aflurer , qu’il n’eft 
tien que je ne faflè, pour vous prouver 
combien je vous fuis acquis. C’en; ce qui 
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r m’oblige à vous découvrir aujourd’hui lé 
deflein que j’ai formé , de vous accompa¬ 
gner fans être connu, & d’aller gagner 
avec vous les Indulgences à Jérufalem, 
'Tiran après avoir loiié le deflein du Prin¬ 
ce , l’aflura que fon Vaifleau, & tout ce 
qui lui appartenoit étok à fon fervice , 
& qu’il étoit le maître d’en difpofer. Le 
Roi le remercia de fes offres, & voulut 
fur le champ aller avec Tiran vifiter le 
Vaifleau, où il choiflt fon logement au¬ 
près du grand mât. 

' La converfation tomba aifément entre 
eux fur Philippe. Comme le Chevalier 
l’aimoit beaucoup, & qu’il ne penfoit qua 
lui faire époufer l’Infante, il prit cette 
occafion , pour en faire la propofition au 
Roi. Ce Prince fentit d’abord tout l’a¬ 
vantage d’une alliance avec la Maifondè 
France; mais il répondit alors à Tiran, 
qu’il n’étoitpas en fon pouvoir de rien 
décider flir cette affaire fans le confente- 
inent de la Reine, & furtout fans celui de 
l’Infante. Il les manda donc toutes deux 
à fon retour ; & après leur avoir déclaré 
le deflein où il étoit de partir avec Tiran : 
Mais, continua-t-il, en s’adreffant à la 
princefle , dans l’incertitude de ce qui 
Peut arriver, je voudrois bien, ma fille-, 

yous 


Digitized by v^,ooQle 



ii4 Hist. dû Grand Chevalier 
vous voir contente avant mon départ. Je 
m’eftimerois heureux de m’allier avec le 
Roi de France, le plus grand Prince de la 
Chrétienté , ce qui arriveroit certaine¬ 
ment , fi par hazard Philippe vous convc- 
noit. 

L’Infante répondit , que de quinze 
jours au moins le Vaiffeau ne feroit en 
état de partir, & que cependant il pour- 
roit confulter fur cette affaire le Duc de 
Mefiine fon Oncle, qui devoit arriver ce 
même jour. Mais , ajouta-elle, puifque 
vous avez réfolu de faire ce faint voiage, 
je confeille à Votre Majeftéde donner une 
grande Fête avant fon départ, à l’hon¬ 
neur de Tiran, & des autres Chevaliers 
de la fuite , & afin que le Roi de France 
fi P ar hazard il en eft inftruit, fçache le 
cas que vous faites de fon fils. Ordonnez 
donc que Dimanche prochain on célébré 
la Fête,& qu’il y aitCour pleniérependant 
trois jours > que les tables foient dreflees 
jour & nuit, & qu’à toute heure ceux qui 
fe préfenteront loient abondamment fer- 
vis. Le Roi approuva la propofîtion de la 
Princefle j & parce qu’il avoit beaucoup 
d’ordres à donner pour le gouvernement 
de fon Roïaume pendant Ion abfence, il 
la pria d'ordonner elle-même de la Fête, 
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& chargea tous Tes Officiers de lui obéir. 

Comme l'Infante n’avoit principale¬ 
ment imaginé le projet de cette Fête , 
que pour mieux examiner Philippe, elle 
voulut que le jour qu’elle devoit fe célé¬ 
brer , le Roi , la Reine, le Prince de 
France, & elle , mangeaflent à une table 
plus élevée -, & que le Duc de Meffine, 
Tiran , & les autres Comtes & Barons, 
fuflent fervis à une autre plus bafle. L’heu¬ 
re du'feflin arrivée, chacun prit place. 
Le Roi s’alïït au milieu de la table qui lui 
étoit deftinée, aïant la Reine à fa gauche. 
A l’égard de Philippe, il le fit placer par 
honneur à fa droite, au bout de la table, 
& l’Infante vis-à-vis de lui. 

Tiran n’abandonnoit point le Prince, 
dans la crainte qu’il ne lui échappât quel¬ 
que a&ion, qui pût déplaire a la Prin- 
cefle. Le Roi qui s’en apperçut, lui dit que 
fon frere le Duc de Meffine l’attendoif 
pour diner. Le Chevalier le fupplia de lui 
permettre de fervir le fils de fon Roi dans 
une Fête auffi brillante -, mais l’Infante 
prenant la parole avec une impatience 
mêlée de dépit : Il n’eft pas néceflàire, 
Tiran, lui dit - elle, que vous foïez tou¬ 
jours aux côtés de Philippe. Il y a dans la 
Cour du Roi mon pere allez de Cheva¬ 
liers , 
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iiers, pour le fervir. Tiran voïant que la 
Princefle lui parloit fi vivement, s’appro¬ 
cha de Philippe , & lui dit à voix baffe r 
Lorl'que le Roi fe lavera les mains, & que 
vous verrez l’Infante fe lever, & fe met¬ 
tre à genoux , ne manquez pas de prendre j 
le baifin, & faites tout ce que vous lui 
verrez faire. Surtout prenez bien garde ! 
de ne commettre aucune impolitefle. Le j 
Prince l’affiira, quil pouvoit être tran¬ 
quille ; & Tiran fut fe mettre à table, 

Aufli-tôt que tout le monde fut placé, 
on préfenta à laver au Roi. L’Infante no 
manqua pas alors de fe mettre à genoux, 
en prenant le baflin. Philippe voulut en 
faire de même j mais jamais le Roi n’y 
confentit. On fit la même cérémonie à la 
Reine.Enfin,on porta le baflin à l’Infante, 
qui prit la main de Philippe, pour le faire 
laver avec elle. Il s’en exeufa d’abord, & 
fe mit même à fes genoux, pour lui te¬ 
nir le baflin j mais la Princefle lereleva,& 
voulut abfolument qu’ils lavaflent enfem- 
ble, 

On apporta le pain enfuite ; mais au 
lieu de n’y point toucher , & d’attendre 
que l’on eût couvert, Philippe prit un 
couteau, & coupant avec empreflement 
lé pain qu’on lui avoit fervir il en fit dou¬ 
ze 
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«c grandes tranches , qu’il mit à côte de 
lui, L’Infante ne put s’empêcher de rire, 
en voïant cette cérémonie. Le Roi n’y 
tint pas, non plus que tous ceux qui é- 
toient préfens;& les jeunes Chevaliers qui 
fervoient à table, éclatèrent. La chofe fut 
ü forte, que le bruit en parvint jufqu aTi- 
ran , tout éloigné qu’il étoit. Il fe leva 
donc , ne doutant point que le Prince 
n’eût donné quelque fcene , & s’étant ap¬ 
proché de lui, il apperçut les douze tran¬ 
ches de pain qu’il avoit faites, pendant 
que le Roi, ni perfonne, n’avoient encore 
touché à celui qu’on leur avoit préfenté/ 
Aulli-tôt fans fe déconcerter, il prit les 
douze tranches de pain, & tirant de fa 
bourfe un pareil nombre de ducats d’or , 
qu’il mit dans chaque morceau , il ordon¬ 
na qu’on les diftribuât à douze pauvres. 
Alors on cefla de rire & le Roi & la 
Reine aïant demandé àTiranla raifon de 
cette libéralité : Vos Excellences ont été 
furprifes, leur dit-il, àinfi que toute la 
Compagnie , du procédé de Philippe. On 
a fait plus, on s’en eft mocqué. Mais il 
faut fçavoir, que les Très-Chrétiens Rois 
de France, en reconnoiflance de toutes 
les grâces qu’ils ont reçues de Dieu , ont 
ordonné , que tous leurs enfans coupent 
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le pain quon leur fert en douze tranches, 
dans lefqnelles ils mettent une monnoïe 
d’argent, lorfqu ils n’ont point encore eu 
l’Ordre de Chevalerie, & qu’ils donnent 
enfuite aux pauvres en l’honneur des dou¬ 
ze Apôtres. Lorfqu’ils font Chevaliers , 
c’eftde l’or qu’ils y mettent. Jufqu’à pré- 
fent tous les Princes du fan g de France 
ont fuivi cet ufage. Cette aumône, dit 
le Roi, me paroît la plus belle , qu’on ait 
jamais faite. Pour moi , qui fuis Roi 
couronné , je n’en fais pas en un mois 
une auiïi confidérable. Tiran fe retira 
enfuite. Philippe s’appereevant de la fau¬ 
te qu’il avoit faite , & de la façon fage 
dont fon ami avoit fçu la réparer * fut { o- 
bre pendant le refte du repas , & eut une 
grande attention à ne pas plus manger, 
que la PrincefTe. 

Après le dîner le Roi accompagné du 
Duc de Meffine palTa dans l’appartement 
de l’Infante , où la Reine les lui vit. Là il 
leur dit à l’une & à l’autre , qu’étant réfo- 
lu de faire le faint voïage qu’il entrepre- 
noit, il écoit confolé de laiflèr fes Etats 
entre les mains du Duc fon frere, qu’il 
faifoit Viceroi, & Lieutenant Général du 
Roïaume. Il leur parla enfuite du Maria¬ 
ge de Philippe & de la Princeife, & les 
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affura » que puisqu'ils fe convenoient, il 
ne fouhaitoit rien davantage, que de 
le voir accompli. Mais il ajouta , qu'il 
vouloit que ce fût avqc le confentement 
du Roi & de la Reine de France, & qu’il 
falloit pour l’obtenir, que Tiran leur écri¬ 
vît , dautant que le Prince étant fort jeu¬ 
ne , on pourroit s’imaginer , que peut- 
être on l’auroit féduit. Et j’aimerois mieux» 
continua-t-il, donner ma fille à un Am¬ 
ple Chevalier du confentement de fes pa- 
rens, qu’à un Roi contre la volonté de 
fon peuple. La Reine approuva cet avis ; 
& l’Infante elle-même ne fut pas fâchée de 
ce retardement , dans l’efpérance d’en 
profiter, pour connoître encore mieux le 
caradere de Philippe. On manda Tiran » 
qui fur le champ écrivit en conféquence ; 
& le Roi fit avancer un Brigantin, pour 
porter les Lettres à Piombino en terre 
ferme. 

Tout étant difpofé pour le départ, le 
Roi de Sicile feignit de s’embarquer fur 
le Brigantin qu’il avoir fait préparer, fous 
prétexte de vouloir aller en Italie, pour 
s’aboucher avec lç Pape , & fe rendit fe- 
' crettement fur le Vailïèau de Tiran. Ce¬ 
pendant ce Chevalier alla avec Philippe 
prendre congé de la Reine, & de l’Infan- 
Tomtl. 1 te. 
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te > elles étoient dans un affliction extrê¬ 
me ; mais Philippe entroit pour beaucoup 
dans la douleur de l’Infante. 

Tiran mit à la voile > & le tems fut ft 
favorable, qu’en quatre jours ils arrive 1 - 
rent à la vûë de Rhodes. Ils mouillè¬ 
rent fous le Château de faint Pierre, at¬ 
tendant un vent tel qu’ils le fouhaitoient, 
pour exécuter leur projet. Tiran par le: 
confeil de deux Matelots de fes terres * 
qui lui étoient fort attachés, fit remettre 
à la voile pendant la nuit v & fe trouva 
au point du jour prefque dans le Port. 
Les Génois ne doutèrent point d’abord * 
que ce Vaiflèau ne fût un de ceux qu’ils, 
avoient envoies chercher des vivres pour 
le Camp du Sultan ; car ils ne pouvoient 
imaginer, qu’un ennemi eût la hardieflê 
de s’engager au milieu de leur nombreufc 
flotte. Ils ne refterent pas long-tems dans: 
cette erreur. Dès que Tiran fe vit a une 
certaine diftance de la Place, il ordonna 
qu’on mît toutes les voiles. Alors foit au 
Gabari, foit à la manoeuvre, les Génois 
reconnurent le Vaiflèau pour être étran¬ 
ger. Ils firent leur poflible pour lui cou¬ 
per le chemin ; mais comme il avoit 
toutes les voiles dehors, leurs efforts fu¬ 
sent inut i l e s . 

Tiran 
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' Tiran avoit ordonné au Pilote de por¬ 
ter de voiles dans une petite plage de 
fable , défendue par la Ville, & d’é- 
choüer le Vaifleau > ce qui fut exécuté. 
Les Chevaliers vaïant cette manœuvre, 
iie doutèrent point que les Génois ne 
f euflènt imaginé, pour les furprendre d’u¬ 
ne nouvelle façon* Ils vinrent donc cou- 
rageufement pour attaquer le, VaifïèaU 
étranger} mais un Matelot arbora prorn* 
tement un pavillon blanc, en même-tems 
qu’un homme de l’équipage fauta à terre « 
& les inftruifit de la vérité* 

A cette nouvelle le Grand-Maître le 
jetta à genoux avec tous les Chevaliers, 
& remercia Dieu du fecours qu’il leur 
envoïoit. Il defeendit enfuite du Château 
à la tête des Freres , & de tous les habi- 
tans, & fe rendit fur le rivage, à dellèin 
de faire mettre le bled dans les magaftns ) 
mais lorfqu’il apprit qu’il avoit cette obli¬ 
gation à Tiran , dont il connoifToit la ré¬ 
putation , il envoïa fur le Vaifleau deux 
Chevaliers des plus confiderables , pour 
le prier de defeendre à terre, & pour lui 
témoigner l’extrême envie qu’il avoit de 
le voir, & de le remercier. Tiran reçut 
ees Députés avec beaucoup de politelïe , 
& leur dit qu’il croïoic fa préfence encore 
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nécelïàire dans le Vaifféau, jufqu’à ce que 
toutes les provifions fuflent débarquées. 
Cependant il leur fit fervir des rafraîchif- 
femens -, après quoi il les pria de conduire 
deux Chevaliers de fa fuite au Grand- 
.Maître > pour l’avertir, qu’il avoir fur 
fon bord le Roi de Sicile, 8c Philippe fils 
du Roi de France. 

Peu de tems après Tiran defeendit à 
terre accompagne des deux Princes. Il 
ctoit extrêmement magnifique. Il portoic 
ce jour-là un habit de brocard cramoifi 
brodé de perles, la jarretière à la jambe, 
8c fur la tete une tocque d’écarlate avec 
une agraffe d’un grand prix. Dans cet é- 
quipage il entra dans la Ville, fuivi de 
plufieurs autres Chevaliers, 8c trouva le 
Grand-Maître qui l’attendoit dans la pla¬ 
ce. Les Dames 8c les Demoifelles étoienc 
aux fenêtres , 8c julques fur les toits, 
pour voir le généreux Chevalier qui les 
délivrait de la famine 8c de la captivité ; 
£c tout retentiftoit de fes éloges. 

En effet, ce fecours décida du falut de 
Rhodes, 8c de la levée du fiége. Auffi-tôt 
après fon arrivée, Tiran commença par 
donner un fuperbe repas au Grand-Maî¬ 
tre, & à tous les Chevaliers, qui l’accep- 
terçnt damant plus volontiers > qu’à peine 

avoient- 
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Rvoient-ils la force de parler, tant ils é- 
toient abattus par la famine. En même- 
tems il fit porter au Château toutes les 
provifions nécelfaires pour la garnifon > 
après quoi il donna fes ordres, pour qu’on 
dillribuat au peuple de la farine, de l’hui¬ 
le , des légumes, enfin tout ce dont on 
avoit befoin. il n’y eut perfonne qui ne 
fiât très-content de fa magnificence, & de 
fa libéralité. 

On tint enfuite un Confeil général fiir 
Vétat dufiége, & les moïens de le faire 
lever. A la fin un vieux Chevalier del’Or- 
-dre propofa d’envoïer au Sultan un pré- 
fent de vivres & de rafraîchilfemens, afin 
qu’il ne pût douter du fecours, que la 
Ville avoit reçu, & pour lui ôter l’efpé- 
rance de la prendre par famine. Cette 
propofition fut approuvée, & fur le champ 
on envoïa au Camp des Maures quatre 
cens pains fortans du four, du vin, des 
confitures, trois couples de paons, de pou¬ 
les, & de chapons ,- avec du miel & de 
l’huile. Le Sultan fut très - affligé de ce 
préfeftt. Cependant il reçut très - bien les 
Envoïés,&leur fit beaucoup de politefles. 

Tiran s’étant, chargé de garder la Ville 
dn'côté du Port, avec les Troupes qui 
l’aYoient fuivi j & les Vaifleaux Génois, 

I j furtout 
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furcout celui du Commandant , moiiil-* 
loient fort près de terre. Le foir même 
du débarquement, un des Matelots de 
Tiran s’étant rendu auprès de lui : Sei¬ 
gneur , lui dit-il, que donneriez-vous à 
qui mettroit le feu à ce Vailïêau, que vous 
voïez le plus près de nous î Si tu faifois 
une pareille aétion , répondit Tiran , tu. 
pourrois compter fur trois mille ducats 
d’or de récompenfe.Après cette réponfe le 
Matelot fe, retira, pour préparer ce qui 
lui étoit néceflàire j ôç voici ce qu’il exé¬ 
cuta le lendemain. 

La nuit étoit fort obfcure. Vers minuit 
le Matelot trouva moïen , en nageant, & 
en plongeant y de palier un cable dans un 
des anneaux de fer du gouvernail de ce 
Vailïèau. Il attacha enfuite un des bouts 
de ce cable à terre , & l’autre à une gran¬ 
de barque remplie de bois , d’huile > & 
d’autres matières combultiblcs. Dès qu’il- 
y eut mis le-feu, cent;hommes tirèrent le 
cable. En un moment la barque en feu, 
s’attacha au VailTeiau Génois ; & les flam¬ 
mes fe communiquèrent: avec tant de fu¬ 
rie , que rien au monde n’eût été capable 
d’éteindre î’embrafement. ! > Beaucoup de 
Génois périrent en cette occafion. Les 
uns furent brûlés s d’autres fe jetterent 
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3. la mer , dans l’efpérance de gagner 
-quelques-uns de leurs Bâtimens , & fc 
noïerent. Tiran donna au Matelot les 
Trois mille # ducats, qu’il lui avoit promis, 
<& y joignit un bel habit de foie doublé de 
martres. 

Lorfque le Sultan apprit l’accident ar¬ 
rivé à ce Vaifïeau, il s’écria : Ce font des 
Diables qui font arrivés. Ils païTent au 
travers d’une Flotte entière ; ils fecourent 
la Ville, & le lendemain ils brûlent le 
Vaiffeau Commandant. Si nous leur en 
donnons le tems , ils brûleront de meme 
tous les autres, fans qu’on puilfe les en 
empêcher. Le cable qui avoit porté le 
Brûlot fur le Vaiffeau ennemi, avoit été 
confumé comme le refte -, enforte que 
les Maures ne pouvoient comprendre 
comment la choie étoit arrivée. Le Sul¬ 
tan affembla donc tous les Capitaines de 
terre & de mer , & Jeur prouva par 
le préfent qui lui avoit été envoie, le fe- 
cours confidérable que les Affiégés avoient 
reçu s ce qui joint aux pluies , & à la fai- 
fon avancée, lui fit conclure la levée du 
liège. 

Son avis fut généralement approuvé, Sc 
-on donna tous les ordres néceflaires pour 
l’embarquement des Troupes ôc pour la 

14 retraite. 
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retraite. Mais elle fe fit avec tant de pré¬ 
cipitation de la part des Maures, que ce 
defordre donna lieu à Tiran de la leur 
vendre chèrement. Il fortit fur eux fuivi 
feulement d’un petit nombre de Soldats, 
& aïant joint quelques Troupes , qu’on 
n’avoit pu encore embarquer, il les char¬ 
gea avec tant de furie, qu’il en fit un car¬ 
nage épouvantable. Le Sultan furieux du 
maflàcre de fes gens, envoïa plufieurs bar¬ 
ques , pour faciliter leur retraite j mais 
ce fecours ne leur fut pas d’une fort gran¬ 
de utilité & ils refterent prefque tous fur 
la place. Ce Prince infidèle mit enfin à 
la voile, & reprit la route d’Alexandrie, 
où il fut reçu par ceux des Seigneurs du 
Pais, qui ne l’avoient point fuivi à cette 
expédition. Comme ils étoient parfaite¬ 
ment inftruits de tout ce qui s’étoit pafTé, 
le grand Alcadi portant la parole pour 
tous les autres: Tu fers mal notre faintPro- 
phéte Mahomet, lui dit-il. Tu dépenfes 
nos tréfors mal -à-propos. Tu n’as point 
de courage , & tu déshonorés la Reli¬ 
gion ’ y fans prendre confeil de perfonne, tu 
quittes l’Ille de Rhodes, tu leves le fiége. 
Le fecours d’unfeul Vaiflèau te fait trem¬ 
bler , toi qui commandes fur vingt-deux 
Rois couronnés. Tu t’es abandonné aux 

Génois, 
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Génois , à ces faux Chrétiens, incapables 
d’aucun bon fentiment, & qui ne font ni 
Maures ni Chrétiens. Je te condamne 
donc à la mort pour tous les maux que tu 
nous as faits. À ces mots, on te jetta dans 
la folle aux lions, où ce malheureux Prin¬ 
ce fut aullï-tôt dévoré. 

Ainfi l’Ifle fut abfolument délivrée des 
Infidèles. Dès que les Habitans de Chy¬ 
pre apprirent la levée du fïége, ils char¬ 
gèrent à Famagoufte plufieurs Vaifleaux 
de bled, de bœufs, de moutons & de 
toutes fortes de vivres qu’ils firent par¬ 
tir pour Rhodes. En peu de tems l’abon¬ 
dance y frçt fi grande , que les perfon- 
nes les plus âgées ne fe fouvenoient pas 
d’en avoir jamais vu une pareille. Il ar¬ 
riva aufli plufieurs Vaifleaux Vénitiens 
chargés de bled , & fur lefquels on avoit 
embarqué quelques Pèlerins qui alloient 
à Jérufalem. Tiran apprit cette nouvelle 
au Roi & à Philippe, auxquels elle cau- 
fa d’autant plus de joie , que leur Vaifleau 
étoit hors d’état détenir la mer. Sur le 
champ le Roi fit part au Grand-Maître 
du deflein où ils étoient de profiter de cet¬ 
te occafion, pour fatisfaire au faint vœu 
qu’ils avoient fait. Le Grand-Maître ap¬ 
prouva leur réfolution j mais avant leur 

• départ 
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départ ii tint un Chapitre général de 
tous les Chevaliers, où après avoir exa¬ 
géré la grandeur du fervice qu’ils avoient 
reçu de Tiran, il fut réfolu de quelle ma¬ 
niéré on le remercieroit du fecours gé¬ 
néreux qu’il venoit de leur donner. 

Le lendemain matin le Grand-Maître 
fit fermer les portes de la Ville, afin que 
tout le monde fut témoin de laconverfa- 
tion qu’il vouloit avoir avec le Chevalier. 
En même-tems il fit apporter au mi¬ 
lieu de la Place le tréibr de l’Ordre, 
après avoir prié le Roi de Sicile & le 
Prince de France de vouloir bien être 

} >réfens à cette cérémonie. Lorfque tout 
e monde fut aflemblé, le Grand-Maî¬ 
tre adreflant la parole au Chevalier, par¬ 
la en ces termes : Votre générofité & vos 
hauts faits d’armes, brave Tiran, vous 
rendent digne du plus grand Empire. 
Vous avez mis en liberté la fainte Mai- 
fon de Jérufalem & le Temple de Salo¬ 
mon. Vous nous avez délivrés des maux 
les plus affreux , & vous avez empêché 
la ruine de la Religim. Tout le peuple 
de Rhodes vous doit l’honneur, les biens 
& la vie. Lorfque vous êtes arrivé dans 
cette Ville, nous n’avions plus d’autre 
iellource que celle de mourir pour la Foi 
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de J. C. Toute la Religion vous fup- 
plie donc d’accepter fon tréfor. Quoi¬ 
que ce ne foit pas une jufte récompenfe 
des obligations infinies que nous vous 
avons, agréez-le , 3c que votre générofi- 
té fupplée à FimpuilTance où vous nous 
avez mis, de vous remercier dignement. 

Quoique Tiran n’eût point, été pré¬ 
venu , il ne parut point étonné de la pro- 
pofition du Grand-Maître, 3c prenant la 
parole avec fa liberté ordinaire : Vos élo¬ 
ges , Seigneur , lui répondit-il, paflènt 
de beaucoup les fervices que j’ai pû 
vous rendre. Je fuis venu par la permif- 
fion divine, dans l’ùnique deflèin de fe- 
courir votre Révérence & tout fon Or¬ 
dre , fur une Lettre de votre main que j’ai 
vûë entre les mains du Très-Chrétien Roi 
de France. Je remercie Dieu de la grâce 
qu’il m’a faite d’arriver allez promtement 
pour vous tirer de la cruelle fituation où 
vous étiez réduit & de s’ërre fervi de moi 
pour délivrer la Religion. L’honneur que 
j’en reçois eft ici bas une récompenfe fuf- 
fifante des peines que j’ai prifes , 3c de ce 
que j’ai pû dépenfer. J’en attens une autre 
dans le Ciel. En l’honneur du glorieux S. 
Jean-Baptifte, le Protecteur de cette Ville 
$ç Jç Patron de la Religion, je vous remets. 

donc 
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donc tous mes droits > vous priant feule¬ 
ment de vouloir bien faire chanter tous 
les jours une Mefle de Requiem > pour le 
repos de mon ame. 

Le Grand-Maître le conjura d’accep¬ 
ter du moins ce qu’il avoit dépenfé, afin 
que fi jamais l’Ordre fe trouvoit réduit 
à la même extrémité, ceux qui auroient le 
defièin de les fecourir ne fe cruflent pas 
obligés à une pareille générofité. Mais 
Tiran s’en exeufa encore : Et afin que 
vous foïez content, dit-il au Grand- 
Maître, je veux que tout le monde fçache 
que je le fuisaum. En même-tems il mit 
les deux mains fur le tréfor, ordonnant 
aux Trompettes de publier qu’il étoit fa- 
tisfait, & qu’il donnoit au peuple le bled 
& toutes les provifions qu’il avoit appor¬ 
tées. On ne peut exprimer les éloges 6c 
les bénédiéhons que cette générofité atti¬ 
ra à ce vertueux Chevalier. 

Dès que la nuit fut venue, le Roi 
Philippe 6c Tiran prirent congé du 
Grana-Maître & montèrent' avec toute 
leur fuite fur les Vaideaux Vénitiens qui 
arrivèrent en peu de jours au Port de 
Jaffe, où tous les Pèlerins débarquèrent. 
Delà ils fe rendirent par terre à Jérufa- 
Ifim, & employèrent quatorze jours à vi- 
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fiter les Lieux Saints. A leur retour ils 
prirent leur route par Alexandrie, où 
Tiran trouva encore une occafion d’exer¬ 
cer fagénérofité. 

Il fepromenoit un jour par la Ville avec 
le Roi de Sicile, lorfqu’ils firent rencon¬ 
tre d’un Efclave Chrétien, qui pleuroit 
araerement. Tiran lui demanda le fujer 
4e fa douleur , l’aflurant qu’il le foulage- 
roit, s’il étoit polfible de le faire. Qu’eft- 
il befoin que je vous en inftruife, répon¬ 
dit l’Efclave î Ma douleur eft de Telle 
nature, qu’on ne peut me donner nicon- 
feil ni fecours. Il y a vingt-deux ans que 
je fuis dans l’efclavage, continua-t-il, & 

{ >arce que je ne veux pas changer de Re- 
igion, on m’accable de coups, & l’on me 
fait mourir de faim.Montremoi,je te prie, 
reprit Tiran, celui qui te fait tant fouffirir. 
Vous le trouverez dans cette maifon, re¬ 
partit l’Efclave. Tiran obtint du Roi la 
permiffîon d’entrer dans la maifon, que 
ce malheureux lui montroit ; & aïant fait 
venir le Maure qui l’habitoit, il lui pro- 
pofa de lui vendre un Efclave Chrétien , 
qu’il dit être fon parent. Le Maure y 
confentit, à condition qu’il auroit pour 
fa rançon cinquante-cinq ducats d’or, 
que Tiran lui compta fur l’heure, en le 

priant 
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priant de lui faire connoître les Maurèâ 
qui avoient des Efclaves Chrétiens , par¬ 
ce qu’il étoit réfolu de les acheter. 

Cette nouvelle fe répandit bien-tôt par 
toute la Ville -, 8c dans l’efpace de deux 
jours ce Chevalier racheta quatre cens 
foixante & treize Efclaves, emploïant à 
cette bonne œuvre tout ce qu’il avoit 
d’or 8c d’argent, jufqu’à vendre même 
quelques-unes de fes pierreries. Il les fit 
embarquer enfuite fur les Vaifïéaux qui fe 
trouèrent au Port d’Alexandrie, & les 
conduifit à Rhodes. Là il commença par 
les faire tous habiller de pied en cap * 8C 
le jour dtf départ étant arrivé., il leur 
donna un grand repas. Enfuite après les 
avoir régales magnifiquement : Mes amis, 
leur dit-il , il n’y a pas long tems que 
vous étiez dans l’efclavage. Dieu m’a fait 
la grâce de vous en délivrer* & vous êtes 
arrivés enfin en terre de promiffion, li¬ 
bres d’aller partout où il vous plaira* 
car je me dépars de tous les droits que 
je puis avoir fur vous. Ceux qui voudront 
me fuivre, feront les bien reçus. Ceux qui 
aimeront mieux demeurer ici, le peuvent 
de même. Enfin s’il s’en trouve à quiaucun 
de ces deux partis ne convienne point , 
j’aurai foin qu’il ne leur manque rien 
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de ce qui leur fera nécefTaire pour fe ren¬ 
dre ailleurs. A ce difcours ils fe jetrerent 
tous à fes pieds, pénétrés de la plus vi¬ 
ve reconnoiflànce, & les arroferent de 
leurs larmes. Chacun prit fon parti -, 8c 
Tiran fournit abondamment à tous leurs 
befoins. 

Le même jour le Chevalier & les deux 
Princes prirent congé du Grand-Maître > 
qui pendant leur féjour à Rhodes leur fit 
tous les honneurs & toutes les car elles 
imaginables. Ils mirent à la voile & eu¬ 
rent le vent fi favorable,qu’en peu de tems 
ils arrivèrent heureufement en Sicile. On 
ne peut exprimer la joie des Siciliens , aut 
retour de leur Seigneur naturel. On por¬ 
ta promtement cette bonne nouvelle à la 
Reine & à l’Infante, qui fe préparèrent 
auffi-tôt à recevoir le Roi. Son Frere le 
Duc de Mefline fortit au-devant de lui 
accompagné d’un nombreux cortege. Il 
étoit fuivi de tous les Bourgeois de Pa¬ 
ïenne , bien vêtus & marchant en bon 
ordre. L’Archevêque & tout le Clergé 
marchoient après eux, 8c préeedoient la 
Reine & L’Infante Ricomana,environnées 
d’un grand nombre de Dames & de De- 
moifelles fuperbement parées. Après les 
premiers complimens> Philippe & Tiran 

firent 
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firent la révérence aux Princeflès. "Lé 
Prince de France prit l’Infante fous 
le bras & la conduiût jufqu’au Palais. 
Pendant plufieurs jours ce ne furent que 
fèces & que réjoüiflances dans la Capitale 
& même dans toute l’Ifle. 

Quelques jours après le Roi donna Au¬ 
dience aux Ambafladeurs du Roi de Fran¬ 
ce. Ce Prince aïant reçu les Lettres de Ti- 
ran,au fujet du Mariage de Philippe avec 
l’Infante Ricomana,avoit envoie en Sicile 
une belle Compagnie de foixante Gentils¬ 
hommes) pour conclure cette alliance. Ils 
s’étoient rendus à Palerme peu de tems a- 
vant le retour du Roi, & avoient fait une 
entrée magnifique dans cette Ville. A l’ar¬ 
rivée de ce Prince, ils eurent l’honneur 
de lui faire la révérence, & après lui avoir 
remis leurs Lettres de créance, ils allè¬ 
rent rendre leurs devoirs à Philippe. 

Dans l’Audience qui leur fut accordée 
enfuite, ils expliquèrent plus particuliè¬ 
rement le fujet de leur AmbalTade. Il 
confiftoit en trois points : le premier , 
que le Roi de France étoit charmé que 
fon fils épousât l’Infante de Sicile, com¬ 
me le brave Tiran l’avoit arrêté : le fe- 
' cond, que fi le Roi de Sicile avoit un 
fils, le Roi de France lui donneroitune 

de 
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de fés filles en mariage , avec cent mil-» 
le écus pour fa dot. Enfin ils déclarèrent 
que le Roi leur Maître avoit demandé 
âu Pape, à l’Empereur & à tous les Prin-> 
ces Chrétiens des fecours pour la guer-» 
re, qu’il avoit réfolu d’entreprendre con-» 
tre les Infidèles ; que tous les Princes auf-» 
quels il avoit écrit, avoient promis de le 
féconder *, qu’il aflembloit une armée 
dont il avoit deflèin de donner le com¬ 
mandement à Philippe , & qu’il efperoit 
que le Roi de Sicile joindroit fes Forces 
aux fiennes , pour l’exécution d’une en-» 
treprife fi glorieufe & fi utile à la Chré¬ 
tienté. Le Roi répondit aux Ambafla- 
deurs, qu’il acceptoit avec joie la de¬ 
mande que le Roi de France lui faifoit 
faire de l’Infante pour le Prince fon fils. 
A l’égard des deux autres articles, il re¬ 
mit à leur en dire fon fentiment, lorf- 
qu’il auroit pris l’avis de fon Confeil. 

Cependant les Ambafladeurs voïant 
que le Mariage étoit accordé, remirent 
à Philippe, fuivant lés ordres qu’ils en 
avoient, cinquante mille écus, tant pour 
fe mettre en équipage, que pour les frai» 
de la.nôce. Le Roi de France les avoit 
encore chargés de plufieurs préfens pour 
l’Infante. Ils coijfiftoient en quatre fu- 
Tom. /. K perbes 
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perbes pièces de brocard 4’or, trois mille 
martres zibelines, & yn collier magnifi¬ 
quement travaillé, Il avoir été fait à Pa¬ 
ris , & étoit enrichi d’un grand nombre 
de pierreries d’un prix ineftimable. La 
Reine lui envoïpit aulfi plusieurs pièces 
de draps de foie &ç de brocard, des meu¬ 
bles de fpïe , des tapilferies magnifi¬ 
ques , &ç plufieurs autres raretés , que les 
Ambafladeyrs eurent l’honneur de pré- 
fenter à la Princelïè. 

Lorfqu’elle apprit que fon Mariage 
étoit arrêté, elle fe confirma plus que 
jamais dans le dcflèin de ne rien négli¬ 
ger pendant les quinze jours, qui dé¬ 
voient précéder la célébration, pour pé¬ 
nétrer le caraékere du Prince qu’on lui 
deftinoit. Elle appréhendoit, comme on, 
l’a vû, de trouver en lui de la grolfie- 
reté & de l’avarice % & dans ce cas elle 
étoit réfoluë de ne pas pouffer les chofe» 
plus loin , même de fe faire Religieufe , 
plutôt que de l’époufer. .file ne pouvoie 
s’empêcher de vouloir mal à Tiran, qui 
par la préfence importune, & fes foins, 
empreues auprès de Philippe , luiôtoitles 
moïens de connoître à ronds le génie 
de ce Prince ; èc parce que cet ©bftacle 
ne lui paryiflait pas aifé à lever, elle ré- 

faluc 
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folùt de faire venir de Calabre un Phi-: 
lofophe d’un profond fçavoir, &, d’une 
grande réputation » quelle crut en étac 
de fatisfaire fa curiofité. Elle donna donc 
tous les ordres néceffaires , pour qu’il fe 
rendît fecrettement à la Cour. Cepen¬ 
dant le hazard lui offrit une occanon , 
qu’elle jugea favorable , pour s’éclaircit 
de ce qu’elle fouhaitoit. 

Le jour de la Notre-Dame d’Août le 
Roi de Sicile donna un grand repas f 
auquel le Prince de France & les Ambaf* 
fadeurs furent invités» Ce jour-là Philip¬ 
pe fc rendit au Palais vêtu d’une robe de 
brocard cramoifi doublée d’hermine, & 
traînante jufqu’à terre. Le dîner fut des 
plus fuperbes ) & dès que les tables furent 
levées, on fit venir des Joueurs d’inftru- 
mens, & le bal commença. On fervit 
çnfuite une magnifique collation, après 
laquelle le Roi paffa dans fon apparte¬ 
ment, pour prendre quelque repos. Son 
départ n’empêcha cependant point l’In¬ 
fante de continuer le bal, afin de ne pas 
donner lieu à Philippe de fe retirer. 

Pendant le dîner il étoit furvenu Une 
grande pluie , qui avoit fait beaucoup de 
plaifir à la Princeffe. Le tems s’éclaircit 
fur le foir ", & elle propofa d’aller fe pro- 

K a mener 
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mener dans la Ville. Le Prince eut beau 
lui repréfenter, que le tems n etoit pas 
fort affiiré , & qu’elle cour oit rifque de fe 
mouiller. L’Infante qui s’apperçut avec 
chagrin, que Tiran avoit preffenti fon 
de Cfein , & qu’il faifoit tous fes efforts , 
pour engager Philippe au filence, deman¬ 
da avec impatience qu’on lui amenât fa 
haquenée. Le Prince lui donna le bras, 
& lui fsrvit d’Ecuïer. Mais dès quelle fut 
à cheval, elle lui tourna le dos, prêtant 
cependant toujours l’oreille à ce qu’il di- 
roxt. Alors s’adreflant à Tiràn : Vous au¬ 
riez bien fait, lui dit-il, de m’cnvoïer 
chercher un autre habit ; celui-ci fera tout 
gâté. Eh bien, répondit le Chevalier avec 
impatience, s’il eft gâté, vous en aurez 
un autre. Au moins, reprit Philippe , 
voïez, je vous prie, s’il n’y auroxt pas 
là deux Pages, pour me porter la queue, 
& l’empêcher de traîner à terre. Com¬ 
ment fe peut-il, répliqua Tiran, qu’avec 
autant d 1 avarice & de vilenie, vous foïez 
fils d’un grand Roi ? Marchez ; l’Infante 
vous attend. Le Prince, quoique affligé » 
joignit l’Iiifante, fort embarraffé de fa 
queue. 

Quoique cette Princeflè prêtât l’oreille 
à leurs difeours, elle étoit cependant trop 
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éloignée pour y rien comprendre. On fe 
promena dans la Ville pendant quelque 
rems. Enfuite l’Infante s’appercevant que 
Philippe étoit fort occupé de fa robe, 
réfolut de fe divertir de fa peine, & fie 
apporter des Eperviers , pour voler quel¬ 
ques Cailles. Mais ne voïez - vous pas , 
Madame, lui dit alors le Prinçe qui n’y 
pouvoit plus tenir , qu’il ne fait pas un 
rems convenable pour la chaflè , & que 
nous fommes dans la boue jufqu’au col î 
L’Infante trouva peu de galanterie dans 
un difeours, qui s’oppofoit à une fantai- 
fie qu’elle témoignoit. Cependant elle 
fortit de la Ville , & demanda tout bas à 
un Païfan, qu’elle rencontra, s’il ne pour- 
rpit pas lui enfeigner quelque ruifièau, 
ou quelque canal. Il lui ' en indiqua un, 
dans lequel un cheval en a voit jufqu’aux 
fangles. La Princefiè marcha de ce côté- 
là, & dès qu’elle y fut arrivée, elle en¬ 
tra dedans, & le traverfa. A l’égard de 
Philippe, larfqu’il fe vit fur le bord du 
ruilfeau, il ne manqua pas de s’arrêter, 
& de demander encore une fois à Tiran, 
Xil n’y avoit perfonne pour lui porter la 
queue. Le Chevalier lui fit de nouveaux 
reproches, & l’obligea de fuivre. l’Infan¬ 
te i mais il feignit en même-tems un 

K 5 grand 
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f rand éclat de rire , perfuadé que la 
'rinccflb voudroit en fçavoir le motif. 
Elle le voulut en effet -, ôcTiran con¬ 
tinuant la même feinte : Je ris , Ma¬ 
dame, répondit-il, d’une queftion que 
le Prince m’a faite au fortir du Palais, 

• #c qu’il a continuée pendant toute la pro¬ 
menade, Il m’a demandé ce que cetoit 
que l’amour, & quel étoit fon principe 5* 
mais en entrant dans cette eau, il a ajou¬ 
té , en quel endroit il fe plaçoit. Pour 
moi, quoique je ne le connoifle point, je 
crois que les veux font les interprètes du 
cœur. Mais lur tout ce que je vois je me 
perfuade de plus en plus , que l’amour 
véritable que le Prince a pour vous, l’oc¬ 
cupe tellement, qu’il ne lui permet pas 
de penfer à toute autre chofe. Cependant, 
la robe étoit fi mouillée , que Philippe 
a voit pris fon parti. 

Au retour, l’Infante, dont les doutes 
n’étoient pas abfolument levés, répéta de 
nouveauaTiranlaréfolutfon quelleavoit 
prife. Il lui répondit, qu’il étoit étonné , 
qu’une Princeflfe auffi accomplie condam¬ 
nât le Prince fans aucun fondement : 
qu’il etoit beau, bien fait, & très - fage. 
k Et fi V. A. continua-1 - il, veut pouffer 
plus loin fa cutfofité, -jp me charge delà 

fatisfaire* 
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fatisfaire. Quoi qu’il en foit, il ne tien* 
qu’à vous de l’avoir à vos côtés dans un 
lit bien parfumé 5 & fi le lendemain 
A. n’en eft pas contente, je me foumeti 
à tout ce qu’elle ordonnera de moi. Cet-» 
te conversation les conduifit jufqu’au Pa* 
lais, où ils trouvèrent le Roi, qui s’en* 
tretenoit avec les Ambafladetfrs. On fer* 
vit le fouper -, & chacun fe retira. 

Ce jour-là même le Philofophe que la 
Princelïè attendoit avec impatience, & 
qu’elle aVoit envoïé chercher en Calo» 
bre , arriva à Palerme. Comme il avait 
çéfolu de parler le lendemain à l’Infante ,■ 
qui lui avoit donné rendez-vous dans une 
Eglife de la Ville, il fe logea à l’Auber¬ 
ge. Il étoit occupé d’un morceau de viaiH 
de qu’il avoit mis à la broché pour fon 
fouper, lorfqu’un Païfan qui portoit un 
lapin, lui dit de fe ranger, parce qu’il 
Vouloit faire rôtir fon lapin. Mon ami 4 
répondit le Philofophe, ne fçais-tu pas 
que chacun eft maître dans cette maifon , 
oc que celui qui arrive le premier, dois 
être le premier fervi ; Je ne m’embarraflé 
point de tout cdla, reprit le Païfan. Ne 
voiex-verns pas qu’ttn lapin eft plus noble 
qu’un morceau de mouton ; Par confé- 
quent Vous devez faire howneur à ce que 

K 4 j’ap- 
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j’apporte. Ces paroles en amenèrent de (i 
vives de part & d’autre, que le Manant 
donna un grand foufflet au Philofophe. 
Celui-ci repartit par un coup de la bro¬ 
che , qu’il lui porta fur la tête ; & ce coup 
fut fi malheureux, que le Païfan tomba 
mort fur la place. Auffi-tôt le Philofophe 
fut arrêté, & mis en prifon, où on ne lui 
donnoitque quatre onces de pain par 
jour. 

Quelques jours après cette avanture, 
on mit dans la même prifon un Chevalier 
de la Cour , qui avoit été arrêté pour une 
querelle particulière. Il vit le Philofo¬ 
phe ; & touché de compaflion , il lui fit 
part des vivres qu’on lui apportoit. Au 
bout de quelques jours ce fçavant homme 
lui dit : Chevalier, je vous prie , lorf- 
que vous ferez à la Cour, d’avoir la bon¬ 
té de dire à l’Infante , que j’ai obéi à fes 
ordres. Comment voulez-vous > répondit 
le Chevalier, que je m’acquite de votre 
commiflion ? Je demeurerai peut-être ici 
pendant plus d’un an *, que Æai-je quand 
j’en forarai ? Avant qu’il le palTe une 
demie-heure ■, répliqua le Philofophe , 
vous ferez en liberté ; & fi vous ne forte z 
pas dans ce moment , vous relierez ici 
toute votre vie. Le Chevalier furpris , 
... & 
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& inquiet tout à la fois de ce difcours, 
ne fçavoit trop qu’en penfer, lorfqu’il vit 
entrer le Geôlier,qui lui annonça fa fortie. 

Dans ce temsdà un Gentilhomme aïanc 
fçu que le Roi faifoit chercher partout 
des chevaux de prix pour envoïer a l’Em- 

Î >ereur de Conftannnople , lui en pré- 
ènta un li beau, qu’il en fut frappé a’ad- 
miration, fans pouvoir lui trouver d’au¬ 
tre défaut, que celui de porter les oreil¬ 
les un peu balles. Ce Prince aveiia que 
fans cela il vaudroit mille ducats d’or; 
mais pef£>nne ne pouvoir découvrir quel¬ 
le étoit la caufe de cette imperfection. Le 
Chevalier nouvellement forti de prifon, 
fe fouvenant alors du Philcrfophe qu’il y 
avoit laifïe : Si V. A. dit-il au Roi, fai¬ 
foit venir un Sçavant que j’ai vu dans 
les Prifons, 8 c qui m’a prédit les chofes 
du monde les plus extraordinaires, je ne 
doute point qu’il ne fatisfît votre curio- 
fité. Le Roi l’envoïa chercher & lui de¬ 
manda , pourquoi ce cheval portoit les 
oreillès lï baflès. Seigneur, lui répondit 
le Philofophe > la raifon en eft fort na¬ 
turelle. Ç’eft parce que ce cheval a été 
nourri par une âneflè , dont il a retenu 
cette mauvaife habitude. Sainte Marie, 
s’écria le Roi 1 cela pourroit-il être ? On 
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remonta à la fotrrce , & l’on trouva qu’en 
effet il n’y avoit rien de plus vrai. Le 
Prince admira le fçavoir de cet homme , 
Sc aïant appris qu’on ne fui donnoit que 
quatre onces de pain par jour, il ordon¬ 
na qu’il fut reconduit en prifon , & qu’on 
augmentât fa nourriture du double. 

Peu de jours après un Lapidaire arri¬ 
va à la Cour. Il venoit de Damas & du 
. Caire, te portoit beaucoup de pierreries, 
entre autres un rubis balais plus grand 
& plus beau que ceux que l’on voit à S. 
Marc de Vernie & à S. Thomassrfe Can- 
torberi. Il vouloit en avoir foixante mil¬ 
le ducats ; Sc le Roi lui en offroit tren¬ 
te mille. Le Chevalier dont on a parlé, 
& qui s’étoit trouvé en prifon avec le 
Philofophe ne put s’empêcher de témoi¬ 
gner au Prince la furprife que lui cau- 
ioit l’offre confidérable qu’il faifoit de ce 
rubis, parce qu’il y remarquoit trois pe¬ 
tits trous dans le fond. Mais le Roi ré¬ 
pondit, que les Lapidaires l’a voient al¬ 
luré qu’ils difparoîtroient dès que le ru¬ 
bis feroit monté. Quoi qu’il en foit, dit 
le Chevalier , je confeille à V. A. de le 
faire voir au Philofophe. On Ramena 
devant le Roi j Sc lorfqti’il eut examiné 
les trois trous, il mit le rubis dans fa 

main j* 
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main, l’approcha de Ton oreille, en fer¬ 
mant les yeux, & aflura qu’il y avoir un 
corps vivant dans cette pierre. La chofe 
parut fi extraordinaire au Marchand, 
qu’il confentit à la perte de fon rubis 
pour voir l’épreuve de cette merveille. 
On le caflà, & en effet on trouva dedans 
un petit ver plein de vie. 

Tous les fpedateurs admirèrent la fi- 
nefle & le profond fçavoir du Philofo- 
phe. A l’égard du Prince, il ordonna Am¬ 
plement qu’il fût reconduit en prifon, 
qu’ 011 lui donnât huit onces de pain par 
jour outre l’ordinaire. Le Philoiophe ou^ 
tré de ce traitement, ne put s’empêcher 
de dire en préfence de ceux qui le con- 
duifoient, que le Roi n’étoit pas fils de 
•ce grand & magnifique Roi Robert, qui 
avoit fi heureufemenc gouverné la Sict 
le. Ses aékions démontrent aifément, 
ajouta-t-il, qu’il eft fils, d’un Boulanger, 
Quand il me plaira , je le prouverai, 9 c 
que c’eft à tort qu’il poffede un Roïaume 
qui appartient de drott au Duc deMeffinet 
m On rendit compte au Roi de ce dif- 
cours, & il ordonna que dès que la nuit 
feroit venue, on lui amenât fecrettement 
lePhilofophe. Alors l’aïant pris en parti¬ 
culier * il lui demanda fi tout ce qu’on lui 
‘ - N ayoit 
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avoit rapporté étoit véritable. Le Philo- 
fophe lui aïant répondu d’un air tran- 
quile, que c’étoit la vérité pure : Mais 
comment fçais tu , lui dit le Prince, que 
je ne fuis pas fils du Roi Robert ï Sei¬ 
gneur , reparti* le Philofophe, il fuffic 
; de confulter la nature pour s’en aflurer. 
Lorfque je vous expliquai l’énigme que 
V. A, me propofa au fujet des oreilles 
de ce cheval dont on lui avoit fait pré- 
fent> vous ordonnâtes qu’on augmen¬ 
tât ma nourriture de quatre onces de pain. 
Quand je vous ai découvert depuis le fe- 
cret du rubis , vous vous êtes encore con¬ 
tenté de me faire donner un peu plus de 
pain.De-là par une connoiflance fimple &c 
naturelle j’ai conclu que vous étiez fils d’un 
Boulanger & non pas d’un Roi de glorieu¬ 
se mémoire,tel que le Roi Robert. * Si tu 
veux refter à mon fervice, dit alors le 
Roi, j’oublierai le mal que je t’ai fait, 
& je te donnerai place dans mon Confeil; 
mais je veux abfolument être plus éclair¬ 
ci de ma n ai (Tance, N’en faites rien» 

* On cherchcroit inutilement un Roi du nom <fc 
Robert parmi les Princes qui ont régné en Sicile. 
Robert Guifcard mourut avant laConquêteen 108 j. 
& Robert Roi de Naples, mort en 134}, ne régna 
point fur la Sicile. 
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Sfcigneur , reprit le Philorophe ; car en¬ 
fin l’on dit en Calabre , que trop grater 
fuit , & trop parler nuit. Le Prince con¬ 
vaincu du profond fçavoir de cet hom¬ 
me 5 le crut, lui donna fur le champ la 
liberté , & le retint à fa Cour. 

Aufli-tôt que l’Infante en futinftruitc, 
elle l’envoïa chercher pour fçavoir ce 
qu’il penfoit de Philippe. Il faut aupara¬ 
vant que je le voie, répondit le Pnilo- 
fôphe. Vous allez être fâtisfait, dit la 
Princeflè. En même-tems elle fit propo- 
fèr au Prince de venir danfer avec elle. 
Pendant la danfe le Philofophe l’exami¬ 
na foigneufement, & dit enfuite à l’In¬ 
fante : Le Galand que vous m’avez fait 
voir , eft ignorant & avare, & vous fe¬ 
ra beaucoup de mal. Il eft brave & cou¬ 
rageux , & mourra Roi. Ce difcours af¬ 
fligea véritablement la Princeflè , qui dit 
que l’on ne mouroit jamais d’autre mal 
que de celui qu’on apprehendoit, & qu’el¬ 
le aimeroit mieux fe faire Religieufe que 
d’époufcr Philippe, quand meme il fe- 
roit Roi de France. 

Le Roi de Sicile avoir fait faire pour les 
noces de l’Infante un lit fuperbe de bro¬ 
card d’or 5 & afin que les mefures fufTent 
plus juftes, il en avoit fait dreflèr un au¬ 
tre 
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tre tout blanc qui devoit fervir de mo¬ 
dèle- Ces deux lits fc trouvoient à côté 
l’un de l'autre dans le même appartement* 
La PrincelTe profita de cette occafîon 
pour éprouver encôre Philippe. Elle fit 
enforte que la danfe ne finit que fort 
avant dans la nuit. Le Roi voïant mi¬ 
nuit pafTé, fe retira pour ne pas interrom¬ 
pre le plaifir de fa Fille, qui quelque 
tems après lui envoïa demander S’il vou- 
loit permettre que Philippe couchât cet¬ 
te nuit au Palais avec l’Infant fon frere * 
parce qu’il faifoit alors une fort grande 
pluie. Le Roi y confentit -, & les danfes 
étant finies , l’Infante dit à Philippe qu’il 
coucheroit cette nuit au Palais , qu’elle 
«toit trop avancée pour qu’il pût penfer à 
retourner chez lui. Le Prince la remer¬ 
cia , lui témoignant une grande envie de 
fe retirer -, mais elle le prit par la robe , 
& lui dit : Ma foi vous coucherez ici 
cette nuit, puifque mon frere vous en 
prie. Demeurez, lui dit Tiran, puifqu’on 
g tant d’envie de vous retenir -, je relie¬ 
rai ici pour vous fervir. Non, Tiran j 
cela n’efl pas néceffaire, reprit la Prin- 
«cfife -, il y a allez de domcftiques dans 
le Palais de mon pere, qui prendront vo¬ 
lontiers cette peine. Le Chevalier voïant 

que 
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que fa préfencG étoit importune, leur 
donna le bon foir & fe retira. 

Un moment après, deux Pages avec des 
flambeaux conduifirent Philippe dans la 
chambre même où l’on avoit tendu les 
deux lits. U fut étonné de la magnifia 
cence de l’un 8c choifit l’autre pour fe cou¬ 
cher. Mais comme en danfant il avoit 
fait un trou à un de fes bas, 8c qu’il ima¬ 
gina que fes gens ne viendsoient pas aulïi 
matin qu’il avoit envie de fe lever, il pria 
un des Pages, que l’Infante avoit bien in- 
ftruits, d’aller lui chercher une aiguille à 
coudre & du fil blanc. Le Page s’adreflà 
d’abord à l’Infante, qui s’étoit placée de 
façon à pouvoir examiner toutes les ac¬ 
tions du Prince, mais qui n’avoit pû dis¬ 
tinguer ce qu’il demandoit. Le Page por¬ 
ta donc à Philippe ce qu’il fouhaitoit, 8 c 
le trouva qui fe promenoit en long & en 
large dans la chambre. Il prit l’aiguille 8c 
la piqua dans le lit qu’il avoit choifi. En- 
fuite il fe deshabilla, & s’étant fait dé- 
<hauflèr,il renvoïa les deux Pages, en leur 
difant de biffer un flambeau dans la cham¬ 
bre. Ils obéirent & fermèrent la porte en 
fe retirant. Alors le Prince fe leva, cher¬ 
cha l’aiguille pour coudre*fon bas, & 
xenverfe tout le lit fans pouvoir jamaU 
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la trouver. U entreprit de le racommo-* 
der, mais il ctoit fi prodigieufement bou- 
leverfé, que ne pouvant en venir à bout, 
il prit le parti de coucher dans l’autre. 

Ce hazard décida des réfolutions de la 
Princeflè. Comme elle avoit obfervé 
tout ce qui s’étoit pafle , elle dit à lès De- 
moifelLes : N’êtes vous pas étonnées du 
fçavoir des Etrangers, fur tout de Phi¬ 
lippe J J’ai voulu l'éprouver au fujet de 
ces deux lits, perfuadée que s’il étoit 
avare, il choifiroitle plus commun. Qu’a 
t-il fait ? Il l’a jetté par terre, & s’eft cou¬ 
ché dans le plus beau, pour montrer , 
qu’il convient feul au fils d’un Roi de la 
Nation la plus noble & la plus ancienne. 
Je fuis à préfent perfuadée de tout ce que 
Tiran m’a dit. Il ne m’a jamais parlé 
que pour mon bien & pour mon honneur) 
& je fuis perfuadée que le Philofophe n’en 
fçait pas autant qu’il le croit. Occupée de 
ces agréables idées , elle fe mit au lit Ôc 
dormit jufqu’au lendemain. 

Dès le matin, Ténébreux arriva au 
Palais fuivi de quelques domeftiques de 
Philippe, qui lui apportaient d’autres 
habits. La Princefle de fon côté ne fut 
pas plutôt éveillée qu’elle envoya cher¬ 
cher Tiran, & lui déclara qu’elle avoit 

enfin 
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enfin reconnu tout ce que Philippe valoir* 
& qu’elle étoit déterminée à conclure lé 
Mariage. Puifque vous avez commencé* 
c’eft à vous de finir , continua-t-elle» Af- 
furez le bonheur de deux perfonnes , qui 
vous en auront une éternelle obligation» 
Tiran lui protefta qu’il n’avoit jamais eu 
d’autre deflèin» Sans perdre de tems * il 
pafla chez le Roi, & le pria de termi-» 
ner le Mariage qu’il avoit arrêté, l’af- 
furant que les Ambafladeurs de France 
n’attendoiértt que cette cérémonie, pour 
retourner auprès de leur Maître , & ajou¬ 
tant que fi S. A. le fouhaitoit > il en par- 
leroit à l’Infante. Le Roi agréa la pro- 
pofition, & pria Tiran d’agir pour cela 
en fon nom & comme lui-même. 

Le Chevalier retourna de là chez la 
Princeffe, à qui il rendit compte des dif- 

j iofitions dans lefquelles il avoit laifTé 
e Roi fon pere. Elle en fut charmée , & 
l’afiura de nouveau, qu’elle le laifibitle 
maître de tout. Alors il lui demanda la 
permiflion de faire entrer Philippe, qui 
attendoit à la porte de fon appartement* 

Î iour la mener à la Meflè. La Princef- 
ê la lui accorda ; mais il la pria de fai¬ 
re retirer fes Demoifelles, afin qu’il lui 
parlât un moment fans témoins. Elle y 
Tome I. L con- 
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confcntit encore; & Tiran faifantentre*' 
le Prince: Voïez, Madame, luidit-il, 
le Prince du monde qui vous aime le 
plus. Il eft à vos genoux , je vous con¬ 
jure de le baifer pour témoigner que 
vous acceptez la fidélité qu’il vous jure. 
L’Infante fe fâcha & jura très-fort qu’el¬ 
le n’en feroit rien que par le comman¬ 
dement de fonpere; mais, à un lignai que 
le Chevalier fit au Prince, celui-ci I’em- 
brafla & la portant fur un petit lit de re¬ 
pos , la baila cinq ou fix fois. L’Infante dit 
a Tiran qu’elle n’auroit jamais de con¬ 
fiance en lui ; qu’elle l’avoit toujours re¬ 
gardé comme Ion frere, & qui! venoit 
de la livrer entre les mains d’un homme» 
qu’elle ne fçavoit fi elle devoir regarder 
comme ami, ou comme ennemi. Que 
vous êtes injufte, lui répondit le Cheval¬ 
lier ! Comment pouvez-vous regarder 
Philippe comme ennemi, lui qui vous 
aime plus que fa propre vie, & qui meurt 
d’envie de vous tenir dans ce lit de pa¬ 
rade , où vous l’avez fait coucher cette 
nuit ? Mais, Madame, continua-t-il, ne 
penfez plus à tout ce que l’on doit à vo¬ 
tre rang, & répondez de bonne grâce 
aux lentimens de l’amoureux’ Philippe. 
Dieu m’en garde, reprit la Princefle 1 Je 

n’y 
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fi y confentirai jamais. Madame, lui dit le 
Chevalier, nous ne Tommes ici Philippe 
& moi que pour rendre fervice à V. A. 
Aïez feulement la bonté de prendre un 
peu de patience. En même-tems il lui 
prit les mains, & le Prince voulut pro¬ 
fiter de l’occafion > mais les Demoifelles 
accoururent aux cris de l’Infante. 

Cependant la paix fe fit entr’eux ; & 
la Princefïe aïant achevé de s’habiller, 
Philippe & Tiranla conduifirent à l’E- 
glife , où ils furent mariés. Aufli-tôt après 
la cérémonie, les Fêtes commencèrent & 
durèrent huit jours. Elles furent mêlées 
de Joûtes, de Tournois, de Danfes & de 
Farces*, 8c l’Infante fut fi bien fêtée, quel¬ 
le fe trouva fort contente de Tiran, plus 
encore de Philippe , qui fe gouverna de 
façon qu’elle n’en perdit jamais la mé¬ 
moire. 

Après les folemnités de ce Mariage , 
le Roi de Sicile qui avoir réfolu de don¬ 
ner du fecours au Roi de France, fit ar¬ 
mer deux Galeres & quatre gros Vaif- 
feaux, & païa les équipages pour fix mois. 
A l’égard de Tiran, comme dans cette 
expédition il ne vouloir prendre l’ordre 
que de lui feul, il acheta une Galere, 
qu’il fit mettre en état de partir. A peine 

La cet 
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cet armement étoit achevé, qu’on cu« 
nouvelle, que le Roi de Franceétoic à 
Àiguemortes, avec les Vaiflèaux des Rois 
de Caftille , d’Arragon , de Navarre & 
de Portugal. Philippe fut déclaré Géné- 
raliflime de cette armée. L’Infant de Si¬ 
cile VQulut l’accompagner* Ils trouvè¬ 
rent à Savone les Vaiflèaux du Pape, 
de l’Empereur & de tous ceux qui avoient 
promis du fecours* Ils en partirent tous 
ênfemble, & joignirent le Roi de Fran¬ 
ce à l’ifle de Corfe, où étoit le rendez- 
vous général. De-là ils arrivèrent un 
matin devant Tripoli de Syrie. 

On ne peut exprimer la gloire que 
Tiran s’acquit devant cette Place. Mais 
il lui arriva furtout une avanture qui 
mérite d’être rapportée. Dès que la Flot¬ 
te Chrétienne eut moiiillé dans le Port, 
ce Chevalier avoir fait vœu entre les 
mains du Roi, & en préfence de toute 
F Armée, d’être le premier qui débar- 
queroit, & le dernier qui rentreroit dans 
les Vaiflèaux. Après la retraite, où mal¬ 
gré les attentions & les précautions du 
Roi, les Chrétiens perdirent beaucoup 
de monde, Tiran reftoit encore à terre 

{ Jour accomplir fon vœu*, cependant pour 
ever l’échelle on attendoit aufli un Che¬ 
valier » 
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valier, qui vouloit acquérir de l’honneur^ 
& dont le courage étoit infini. Il fe nom- 
moit Richard le Téméraire. Celui-ci s’ap- 
procha de Tiran, & le prenant par la 
main : Chevalier, lui dit-il, de tout ce qui 
eft à préfent à terre , il ne refte de vivant 
que vous 8c moi. Mais puifque vous avez 
Phonneur d’aborder le premier cette ter¬ 
re de gens maudits, il eft jufte que'je voiis 
fafle honneur , & que vous rentriez aufli 
avant moi dans la Galere , afin que nous 
foïons égaux, & que nous n’aïons rien 
à nous reprocher. Songez qu’on perd fou* 
vent la gloire de ce monde, pour la dé¬ 
lirer en entier. Soïez raifonnable •, & fai* 
tes-moi part de ce qui m’appartienr légi- 
timemeut. Chevalier, répondit Tiran, 
je fuis fur de ma gloire 8c de mon falut, 
en mourant de la main des Infidèles ; 8c 
lorfque j’ai fait mon vœu, j’étois plus oc¬ 
cupé des idées de la mort, que de celles 
de la vie. Je n’eftime rien autant que 
l’honneur ; mais quand je ne me ferois 
pas engagé entre les mains d’un Prince 
tel que le Roi de France, il me fuffiroit 
d’avoir promis , pour ne pas remettre le 
pied dans mon bord > tant qu’il refteroit 
a terre une feule ame vivante. Ainfi, Ri¬ 
chard , nç perdons point le tems en dif* 

L j cours 


Digitized by Google 


j66 Hist. du Grand Chevalier. 
cours inutiles j fuivez - moi, & allons 
mourir en bons Chevaliers. Richard y 
confenrit ; 8c ils marchèrent aux Infidc- 
les y mais lorfque celui-ci vit Tiran fur lo 
rivage , prêt à attaquer les Maures, il le 
retint, & lui dit : Je ne connois que toi, 
Chevalier, qui fois fans peur & fans re-» 
proche. Mets un pied fur l’échelle en 
même-tcms que moi. Tiran en voulut 
bien partager l’honneur avec lui. Il mit 
le pied droit fur l’échelle j Richard mon-? 
ta enfuitc •, 8c de cette forte le voeu de Ti¬ 
ran fut accompli. 

On parla beaucoup de cette avanture 
dans toute l’armée > & il n’y eut perfonrie 
qui ne convînt de l’honneur que Tiran 
s’y étoit acquis. Richard voïant que dans 
le récit que l’on en faifoit, il n’étoit men¬ 
tion que de ce Chevalier, dit en préfen- 
ce du Roi, que tous ceux qui raifonnoient 
ainfï, montroient leur ignorance, & l’ou- 
' bli qu’ils faifoient des anciennes décriions, 
mifas en pratique par le fameux Artus Roi 
de la grande 8c de la petite Bretagne, qui 
établit cette fameufe Table Ronde, où 
tant de braves Chevaliers furent affis pour 
juger du point d’honneur. Car enfin, 
continua-t-il, fi cette affaire étoit décidée 
par les L,oix dç U Chevalerie, à qui en 

pourroitr 
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®ourroit-on attribuer l’honneur qu’à moi 
îeul î Je fuis déchauffe dans ce moment, 
•& je jure de demeurer dans cet état, 
jufqu’à ce que le Roi & les braves Che¬ 
valiers qui l’accompagnent, en aient por¬ 
té leur jugement. S’ils me le refufent, je 
■déclare ici en préfence de toute l’armée, 
<jue je fuis meilleur Chevalier que Tiran, 
ce que je lui foutiendrai les armes à la 
main. 

Ce difcours aïant été rapporté à Tiran, 
il fit approcher fa Galere du Vaiflèau 
du Roi,, où il apprit que ce Prince re- 
pofoit. Richard qui étoit fur ce Vaiflèau, 
averti de l’arrivée de fon rival, alla au- 
devant de lui, & lui dit : Tiran, il n’im¬ 
porte quelle eft la raifon qui me le per- 
îùade, mais fi vous avez le front d’a¬ 
vancer que vous ctes meilleur Cheva¬ 
lier que moi, je vous offre le combat & 
outrance *, & voilà mon gage, ajouta-t-il, 
en lui jettant fon gand. Tiran qui vit 
que ce Chevalier vouloit le combattre 
avec fi peu de raifon , lui donna un 
foufflet, & fe retira fur le champ dans là 
Galere. Aufli cet événement caula-t-il une 
fi grande rumeur fur le Vaiflèau , que le 
Roi fortit de fa chambre l’épée à la 
main, fit il eft certain que s’il eût eu Ti- 

L 4 ran 
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ran en fon pouvoir, il lui eût fait un 
mauvais parti, après l’affront fanglant 
qu’il venoit d’en recevoir. 

Cependant comme l’honneur a toujours 
beaucoup de force fur les coeurs nobles 
& généreux, ces deux Chevaliers ne fu¬ 
rent pas long-tems ennemis, De Tripoli 
on fit voile à Tunis où l’armée Chré¬ 
tienne débarqua. Dans un des combats 
qui fe donnèrent devait cette Ville, 
Tiran qui avec fes Troupes attaquoit une 
des Tours, eut lemalhçur de tomber dans 
le fofle. Richard qui ne penfoit qu’à fe 
venger de lui, s’apperçut de l’accident 

3 uiïui étoit arrivé. Tout armé qu’il étoit, 
fe précipita après lui, l’aïant retiré 
de ce danger : Tiran , lui dit-il, tu dois la 
vie à ton ennemi j mais à Dieu ne plaife 
que je te laiflè périr par les mains des 
Maures. A prélent que je t’ai mis en lir 
berté , prens garde à toi, défens ta vie, 
car je ne vais rien négliger pour te l’enr 
lever. Valeureux Chevalier, répondit Ti¬ 
ran , tu m’as donné la vie avec tant de gé- 
nérofité , que je me mets à tes genoux, & 
te prie de me pardonner, Voilà mon épée: 
prens de moi telle vengeance qu’il te plai-r 
ra i mais je jure de ne la tirer jamais con-r 
tre tpi. Le Chevalier touché de ce difours. 
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lui pardonna & devint fon ami, au point 
qu’il n’y eut depuis que la mort qui fut 
capable de les Réparer. Après le fac de la 
Ville de Tunis , Richard quitta le Vaif- 
feau du Roi , & s’embarqua fur la Ga¬ 
lère de Tiran. Tout le monde admira le 
procédé de l’un & de l’autre , & l’approu¬ 
va. 

Au retour de cette expédition , le Roi 
de France qui fouhaitoitvoir fa bru, al¬ 
la débarquer à Palerme. Le Roi de Sicile 
inftruit de fon arrivée , lui prépara de 
grandes Fêtes ,& alla le recevoir jufques 
iiir fon Vaifleau. Après s’être témoigné 
la joie réciproque qu’ils avoient de fe 
voir, ils descendirent à terre, & trou¬ 
vèrent l’Infante Ricomana fur le rivage * 
où les carénés recommencèrent de part 
& d’autre. Le Roi fon beaupere lui fit 
de magnifiques préfens. Tous les jours à 
fon lever elle trouvoit fur fa toilette des 
pièces de brocard , des colliers d’or, 
des agraffes de diamans & plufieurs au¬ 
tres raretés plus belles les unes que les 
autres. Le Roi de Sicile eut de fon côté 
toutes les attentions poflibles pour celui 
de France. Il lui fit prèfent de cent beaux 
chevaux , & ordonna à fa fille de faire 
embarquer fur les YaifTeaux toutes les 

pro- 
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vifions dont ils auroient befoin. Après 
quelques jours de repos dans cette Ville, 
le Roi de France prit congé de celui de 
Sicile , de la Reine & de l’Infante , & 
mit à la voile, emmenant avec lui l’In¬ 
fant , auquel il vouloir faire époufer une 
de fes filles. De-là fon armée abofda à 
Marfeille, où il débarqua, renvoïant tous 
les Vailïèaux qui l’avoient fuivi , à la ré- 
ferve de celui de Philippe qui vouloit 
voir la Reine fa mere. 

Tiran accompagna fon Souverain, & 
alla faire un tour en Bretagne, pour em- 
brafler fon pere, fa mere & fes parens. 
Cependant aulfi-tôt après le Mariage de 
l’Infant de Sicile, le Roi de France aïant 
appris que le fécond Infant fon cadet étoit 
entré dans un Monaftere, crqp qu’il étoit 
à propos de" renvoïer Philippe dans ce 
Pais. Mais ce Prince le pria n inftamment 
d’obtenir de Tiran qu’il fît le voïage avec 
lui, qu’il ne put le refufer. Le Roi écri¬ 
vit en conféquence des Lettres fort pref- 
fantes à Tiran ; auffi-bien qu’au Duc de 
Bretagne. Le Chevalier fut touché de 
l’emprfeflement qu’on lui témoignoit. Il 
fe rendit à la Cour de France , où il fut 
bien reçu & carrelle du Roi & de laRei- 
»ç, qui le remercièrent mille fois de fa 

corn- 
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complaifance. Il partit enfuite avec le 
Prince, & ils arrivèrent à Marfeille. Ils 
trouvèrent dans ce Port pluficurs Galères 
très-bien armées , qui les attendoient, 3c 
qui les portèrent promtement & heureu¬ 
sement en Sicile, où l’on fut charmé de 
les revoir. 

Fin de la première Partie, 
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O u s avons vû dans la pre¬ 
mière Partie de cette Hiftoire , 
de quelle maniéré le Sultan 
du Caire leva le fiége de Rho¬ 
des', & comment à fon retour dans fes 
Etats , il fut traité par fes fujets. Après fa 
mort on élut un autre Sultan, qui pour 
fê montrer amateur du bien public , leva 
un pins grand nombre de Troupes que 

n’avaic 
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tfavoit fait fon prédéceffeur , dans ie def- 
fein de les emploïer contre les Grecs,* Il 
s’allia pour l’éxécution de ce projet avec 
le Gsand Turc, qui joignit à fon armée 
une nombreufe Infanterie, & beaucoup 
de Cavalerie. Leurs Troupes réunies le 
montoient à cent dix-fept mille hommes* 
Chaque Prince avoit fon Enfeigne parti¬ 
culière. L’une étoit rouge, avec un Ca-. 
lice &une Hoftie en broderie. Ils por- 
toient cette devife, depuis que les Génois 
& les Vénitiens leur avoient donné en 
gage un Calice & une Hoftie confacres. 
L’autre bannière étoit de gros taffetas 
verd, avec une infcription en lettres d or 
qui difoit, qu’ils étoient les vainqueurs 
du brave Chevalier Heékôr le Troïem A 
leur arrivée dans la Grèce ils prirent 
beaucoup de Villes & de Châteaux, & 
feize mille enfans , qu’ils envoïerenr en 
Turquie , & fur ies terres du Sultan, 
pour les faire élever dans la Se&e de Ma¬ 
homet. Ils fe répandirent enfuite dans 
l’Empire , qu’ils ravagèrent, portant par¬ 
tout le dégât & la délolation. 

Huit jours après l’arrivée de Tiran en 
Sicile, le Roi lut & communiqua à fon 
Confeil une Lettre que l’Empereur de 
Conftantinople lui avoit écrite depuis 

peu. 
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j>eu , pour l’informer de fes malheurs* 
Sur le champ il manda le Chevalier, 8c 
fit faire la leékure de cette Lettre en fa 
préfence. Elle étoit conçue en ces ter¬ 
mes. 

Fêdericpar la grande bonti du Dieu 
éternel Empereur de Conflantinople : A vous 
Roi de la grande & féconde Jfle de Sicile , 
falut & honneur . En confédération de Cunion 
établie entre nos Ancêtres 3 & de celle que 
nous avons jurée & confirmée nous-mêmes 
par nos Ambaffadeurs , nous faifons ff avoir 
que le Sultan Maure . Renégat efl entré dans 
notre Empire avec le Grand Turc> qu'ils fe 
font emparés de la plus grande partie de nos 
Etats , & qu'ils ont fait un horrible majfa - 
cre du peuple Chrétien ; ce que nous n.avons 
pu empêcher t à caufe de la vieilUjfe , qui 
nous met hors £ état de porter les armes. La 
perte que nous avons faite de tant de Tilles & 
de Châteaux, a étêfuivie dune autre encore 
. plus grande s je veux dire de celle de notre 
fils atne 3 le plus grand bien que nous eufftons 
au monde , notre confolation , le bouclier & 
le rempan de la fainte Foi Catholique. Il 
efl mort avec un courage infini t en combattant 
contre les Infidèles - Ce trïfte jour nous à ravi 
l honneur ,& la réputation de notre famille 
Impériale . Cependant diant fpu que vous 

avez 
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avez. a votre Cour un Chevalier célébré par 
fis grandes allions 9 nommé Tir an le Blanc , 
de rOrdre de la Jarretière ; infiruits bail¬ 
leurs de fes grands faits barmes 3 & du fi- 
cours qu'il a donné au Grand - Maure do 
Rhodes y nous vous demandons par la foi & 
l'amour que vous avez, pour Dieu & la Che¬ 
valerie , de le prier en votre nom & au notre , 
de venir a notre firvice . Nous lui ferons telle 
part de nos biens qu'il fouhaitera . Que s 9 il re¬ 
fis fe de nous fi cour ir * nous fupplions la Ju/li- 
ce Divine de lui faire éprouver les maux 
que nous rejfentons * O bienheureux Roi de Si¬ 
cile , prenez, pitié de notre malheur a afin que 
la divine bonté vous préfirve b un fimbla - 
ble. 

Après la leéfcure de cette Lettre, le 
Roi s’adrefïànt au Chevalier : Valeureux 
Tiran, lui dit-il, vous devez rendre grâ¬ 
ces à Dieu des talens qu’il vous a don¬ 
nés , & de la gloire que vous vous êtes 
acquife dans le monde. Je fçai que vous 
n’êtes point obligé de rien faire à ma 
priere y au contraire c’eft à moi à vous 
remercier de tout ce que je vous dois. 
Cependant la confiance que j’ai en la gé- 
nérofité de votre cœur, me porte à ofer 
vous prier de la part de l’Empereur de 
Conftantinople 9 & de la mienne * 5c ce 

qui 
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qui doit vous toucher eocore plus, je 
vous demande au nom de Dieu même, 
& de fa bienheureufe Mere , d’avoir pi¬ 
tié de ce malheureux Empereur, qui vous 
prie de le fecourir dans fa vieilleffe, & 
de ne pas permettre que fon Empire foie 
la proie des Infidèles* 

Le Roi fe tut après ce difeours -, & Ti- 
ran prenant la parole 2 Seigneur, lui ré¬ 
pondit-il, on ne peut avoir un plus grand 
délir que j’en ai , de vous iervir* Les 
prières deV* A - font des ordres pour moi j 
& puifqu’elle le délire , j’irai fecourir 
l’Empereur de la Grèce. Mais je ne puis 
faire l’impolfible, quelque heureufe que 
foit pour moi l’étoile de Mars , fous la¬ 
quelle je fuis né , & je vous avoue que 
je ne comprens pas , comment dans un fi 
grand nombre de Rois, de Ducs , de 
Marquis , & de Comtes, qui tous font 
meilleurs Chevaliers que moi, ce grand 
Empereur penfe à moi préférablement à 
tout autre. Le Roi repartit, qu’il y avoit, 
à la vérité, beaucoup de bons Chevaliers 
dans le monde j qu’il croïoit cependant 
qu’il l’emportoit fur tous -, que c’étoit 
pour cette raifon, qu’il le conjuroit en¬ 
core une fois d’aller au fecours de cet Em¬ 
pereur , & de délivrer par fon courage 
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& Ton habileté un fi grand nombre dé 
Chrétiens, qui n’attendoient que la mort» 
ou L’efclavage. Mes Galeres font prêtes 
8c bien armées , continua le Roi j & je 
vous Supplie de hâter votre départ. 

Tiran Se rendit aux prières du Roi dé 
Sicile ; & les AmbalTadeurs Grecs , qui 
avoient apporté la Lettre de l’Empereur , 
en remercièrent ce Prince dans les termes 
les plus forts. Depuis qu’ils étoient en cet-» 
te Cour, ils avoient déjà levé quelques 
^ens de guerre j mais l’Ifle n’étant pas en 
état de leur fournir la quantité de Trou-» 
pes, dont ils avoient befoin, ils envoie-» 
rent à Rome 8c à Naples , où ils trouvè¬ 
rent beaucoup de gens de bonne volonté. 
Ils achetèrent aum grand nombre de che¬ 
vaux. Tiran n’étoit occupé que du foin de 
faire préparer les armes, 8c de remplic 
cinq grandes cailles de trompettes pout la. 
Cavalerie. 

Tout étant difpofé pour le départ * lé 
Chevalier prit congé au Roi , de la Rei¬ 
ne, de l’Infante, & de Philippe. Il mit 
enfuite à la voile -, 8c après quelques jour&. 
d’une heureufe navigation, il arriva un. 
matin à la vûë de Conftantinople. Cette, 
nouvelle caufa un plaifir extrême à l'Em¬ 
pereur ; il difoit fans celle, que fonfil$„ 
Tom, I, M écôic 
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étoit relïufcité. Les Galeres entrèrent danS“ 
le Port au Ton d’un fi grand nombrç d’ih- 
ftrumens , que tout le peuple de cette 
Capitale un moment auparavant trifte & 
abattu , pouvoit à peine contenir fa joïe. 
L’Empereur lui-même fortit de fon Pa¬ 
lais, & alla fe placer fur un grand échaf- 
faut, pour voir aborder les Galeres. Ti- 
ran aveni qu’il étoit en cet endroit, fit 
porter deux grandes bannières du Roi de 
Sicile, 8c une des fiennes , par trois Che¬ 
valiers armés de blanc ; & chaque fois 
qu’U pafla devant l’Empereur, il les fie 
bailler jufqu’à l’eau mais pour marquer 
fan refpeâ, il fit entrer la fienne dans 
la mer. L’Empereur fut charmé de cette 
nouveauté , & de cette politeflè. Enfin 
après plufieurs mouvemens , les Vailïeaux 
donnèrent à terre, & Tiran defcendit re¬ 
vêtu d’une cotte - de -mailles , dont les 
manches étoient garnies de franges d’or. 
Il portoit par-defl'us une foubrevefte à la 
Françoife, avec un ceinturon d’où pen- 
doit fon épée -, 8c fa tête étoit couverte 
d’une tocque écarlatte , ornée d’une 
faperbe agraffe de diamans & de pierre¬ 
ries. Diorebo qui l’accompagnoit, étoit 
vêtu à peu près de la même façon. Ri¬ 
chard , 8c tous les autres Chevaliers 8c 

Gentilshommes 
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Gentilshommes de fa fuite, étoient auffi 
fort magnifiques. 

Le Comte d’Afrique s’étoit rendu fut 
le bord de la mer avec un nombreux cor¬ 
tège , pour recevoir Tiran, & l’accom¬ 
pagna jufqu’i l’échafïâut de l’Empereur. 
Tiran aiant apperçu ce Prince, fit de fui¬ 
te deux profondes révérences ", & lorf- 
qu’il fut auprès de lui, il fe mit à genoux, 
en devoir de lui baifer les pieds ; cè que 
l’Empereur ne voulut pas permettre. Aù 
contraire il le baifa fur la bouche, après 
n’avoir pû l’empêcher de lui baifer les 
mains. En même-tems Tiran lui remit la 
Lettre du Roi de Sicile, dont il fit la lec¬ 
ture j après quoi il dit au Chevalier qu’il 
n’oublieroit jamais l’obligation qu’il à voit 
à ce Prince , de l’avoir déterminé à venir 
le tirer de l’état malheureux, auquel il 
étoit réduit. Et afin que perfonhe n’igno¬ 
re, continua-t-il,le cas que je fais de vous* 
& combien je vous aime, je vous donné 
le commandement général & Impérial 
fur les gens de Guerre , & fur là Juftice* 
A ces mots il lui préfenta tin bâton d’or , 
fur lequel les Armes de l’Empire é- 
toient émaillées S mais Tiran s’eieufa de 
l’accepter -, 8c fe mettant à fes genoux, il 
lui dit, qu’il fupplioit S. M. Impériale dè 

M a ne 
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ne point trouver mauvais, qu’il refusât 
un commandement, qu’il n’avoit point 
meritéjque trois raifons entr’autres l’y en- 
gageoient -, la première, qu’il ignoroit les 
roouvemens & l’état des Ennemis •, la fé¬ 
condé , qu’il avoit avec lui trop peu de 
troupes 5 & la troifiéme enfin, que cette 
dignité convenoit beaucoup mieux au 
Duc de Macédoine, qu’à tout autre. Mais 
l’Empereur , fans avoir égard à fes excu- 
fes : Perfonne ne peut commander ici, 
répondit-il, que ceux à qui j’en donnerai 
l’ordre. Je veux, donc que vous comman¬ 
diez toutes mes Troupes -, & je me démets 
en votre faveur de toute mon autorité, 
puifque j’ai perdu toute la confolation de 
ma vie, & que mon âge & toutes mes 
infirmités m’empêchent de porter les ar¬ 
mes. Tiran contraint d’obeïr à l’Empe¬ 
reur , reçut le bâton en lui baifant la 
main. En même-tems toutes les Troupes 
publièrent dans la Ville au fondes trom¬ 
pettes , que Tiran le Blanc commandoit 
la Guerre & la Jultice. 

Après cette cérémonie , l'Empereur 
quitta fon échaffaut, pour retourner au 
Palais, où Tiran l’accompagna. Lorfqu’ils 
y furent arrivés, le Chevalier demanda 
permillion à l’Empçreur , d’aller faire la 

révérenc* 
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révérence â l’Imperatrice , & à l’Infante 
fa fille. Ce Prince y confenrit j & le pre¬ 
nant par la main, il le conduifit dans une 
chambre, qu’ils trouvèrent fermée , & 
fans lumières. En entrant l’Empereur s’é¬ 
cria : Madame , voici votre Capitaine 
général, qui vient vous faire la révéren¬ 
ce. Une voix foible & prefque éteinte , 
répondit : Qu’il foit le bien venu. Sei¬ 
gneur , dit alors Tiran à l’Empereur , il 
Faut de la foi, pour croire que l’impéra¬ 
trice foit ici. Capitaine, reprit ce Prin¬ 
ce , puifque vous commandez abfolument 
dans l’Empire Grec, vous avez le pouvoir 
d’ouvrir les fenêtres. Aucun deiiifde ma¬ 
ri , de pere, de fils , ou de frere , ne 
peut vous empêcher de voir ces Dames. 
Ufez de vos droits. 

Tiran avant donc fait apporter des lu¬ 
mières, n’apperçut d’abord qu’un Pavil¬ 
lon noir. Il s’en approcha, l’ouvrit , Sc 
trouva deffous une femme vêtue de gros 
drap, & couverte depuis la tête jufqu’aux 

f vieds d’un grand voile noir. Lorfqu’il 
eut levé, il fe mit à genoux, & baifa 
la main de l’Impératrice, après avoir bai- 
fé le bas de fa robe. Elle tenoit un Cha¬ 
pelet d’or émaillé, qu’elle baifa, & qu¬ 
elle donna enfuite àbaifer au Capitaine. 

M 5 Un 
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moment après il apperçut un lit, dont les 
rideaux étoient également noirs, & fur le¬ 
quel l’Infante étoit couchée.Elle avoit une 
vefte defatin noir, & une robe de velours 
de la même couleur. Üa Veuve Repofée qui 
lui avoit fervi de nourrice , & la fille du 
Duc de Macédoine étoient aflifes fur le. 
pied de fon lit.Ily avoit dans le fond de la 
chambre cent foixante & dix Dames, qu 
Demoifelles, qui n’abandonnoient jamais 
l’Imperatrice & l’Infante Carméline fa fil¬ 
le. Tiran s’approcha de cette Princeffe, 
lui fit une profonde révérence ; & après 
lui avoir baifé la main, il ouvrit les fenê¬ 
tres y ce qui réjouit beaucoup toutes les 
Dames j car elles vivoient depuis long- 
tems dans cette obfcurité , à caufe de la 
mort du Prince fils de l’Empereur. 

Après ces premières civilités , Tiran dit 
fon avis à l’Empereur & aux Princefles, 
fur l’état où il les trouvoit. Il leur remon¬ 
tra, que par cette vie trifte & retirée 
qu’ils menoient, ils contribuoient fans le 
vouloir, à augmenter encore la confter- 
nation > où la mort du Prince & les pro¬ 
grès des Infidèles avoient jetté leurs meil¬ 
leurs fujets. De-là il conclut , qu’il ju- 
geoit à propos, que leurs Majeftés prif- 
lent des maniérés plus gaies & plus ou- 
s - vertes. 


Digitized by v^,ooQle 



Tib.An le Blanc. r 8 j 
vertes, afin de confoler le peuple, & 1 de 
lui infpirer de la confiance 8c du courage. 

Cet avis fut généralement applaudi, & 
l’Empereur voulant montrer qu’il l’ap- 
prouvoit : Le Capitaine nous donne un 
î>on coflfeil, dit-il > je veux donc & j’or¬ 
donne , que dès ce moment tourte mon¬ 
de quitte le deuil. Tiran écoutoit le dis¬ 
cours de l'Empereur *, mais Ses yeux é- 
toient attachés fur Carméfine , que la 
grande chaleur avoit obligée de fe déla¬ 
cer , enforte qu’elle laifloit voir une gor¬ 
ge admirable, & d’une blancheur ébloüif- 
lante, qui donna au Chevalier des idées 
qu’il n’oublia jamais. Audi éprouva -1 -il 
dans ce moment ce qu’il n’avoit jamais 
reflènti. Cependant l’Empereur prit fa 
fille par la main, & Tiran donna le bras 
à l’Imperatrice. On fortit de cette cham¬ 
bre lugubre, & on pafla dans une autre 
magnifique, où fe voïoient repréfentées 
les Hiftoires de Flores & de Blanche- 
Fleur , de Pyrame & de Thisbé, d’Enée 
& de Didon, de Triftan & d’Ifeulte , de 
Lancelot & de la Reine Genevre , 8c de 
plufieurs autres *, ce qui Servit de pré¬ 
texte à Tiran, pour dire à Richard, que 
jamais il n’eût crû. trouver dans ce païs 
d’auili belles chofes. Mais Richard n’en- 

M 4 tendoit 
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tendoit pas le véritable fens de ces par 
rôles. 

L’Empereur avoit’fait préparer dans la 
Ville une belle Maifon, deftinée à loger 
Tiran & toute fa fuite. Dès que le Che¬ 
valier s’y fut retiré, il entra feuf dans fa 
chambfe > & s’appuïant la tête fur le pied 
d’un lit> il refta dans cette fituation, uni¬ 
quement occupé -de fes penfées. Un mo¬ 
ment après on vint lui demander s’il vou- 
loit dîner j mais il répondit qu’il avoit 
mal à la tête. Il étoit frappé de cette paf. 
fion enchanterefle, dont le poifon déli¬ 
cat attaque en même-tems l’efprit & le 
cœur. Diofébo inquiet de cette retraite 
imprévue , vint lui-même s’informer de 
l’état de fa fanté , & lui offrir fes fer vices. 
Mon Coufin , lui répondit Tiran d’un air 
embarrrafle, je ne puis à préfent vous 
expliquer ce que je fouffre 5 je me crois 
incommodé de l’air de la mer, O mon 
cher Capitaine, reprit Diofébo, pour¬ 
quoi chercher du myftere avec moi, pour 
qui vous n’avez jamais eu aucun fecret î 
Ne m’importunez pas davantage, répli¬ 
qua Tiraïf -, je reffpns ce que jamais je n’ai 
éprouvé ; & fans ofer lever les yeux' fur 
lui, il ajouta : Que voulez - vous ï J’ai¬ 
me. A ce mot il ne contragnit plus fes 

foupirs. 
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foupirs , & donna un libre cours à fes 
larmes. 

Diofébo comprit d’abord, que l’em¬ 
barras de Tiran procédoit principalement 
de la façon, dont il avoit toujours parlé 
de l’amour à fes Parens & à fes Amis , 
traitant d’infenfés ceux qui foumettoienc 
leur liberté à leurs plus cruelles ennemies. 
Mais voïant enfin qu’il étoit tombé lui- 
même dans un inconvénient, auquel tou¬ 
tes les forces humaines ne font pas capa¬ 
bles de*parer, & 11e doutait point que 
cette paflion ne fût un effet des charmes 
de l’Infante : Rien n’eft aufli naturel que 
d’aimer, dit-il à Tiran. Ariflotenous af- 
fure, qu’on doit toujours chercher fon 
femblable. Vous êtes amoureux ; & quel¬ 
que dure que cette foumiflion vous pa- 
roiflè, vous ne pouvez éviter de fuccom- 
ber. Ne vous affligez point; & puifque 
nous avons placé notre cœur en fi haut 
lieu, vous d’un côté, & moi de l’autre , 
efperez que nous apporterons quelque 
remede à notre nouveau mal. Ce cîifcours 
confola le Chevalier ; il fe leva quoi- 
qu’avec une efpece de honte , & alla fe 
mettre à table. Le dîner que l’Empereur 
avoit fait fervir, étoit de la derniere ma¬ 
gnificence ; mais Tiran ne mangea pas 

beaucoup 
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beaucoup. On attribua Ton peu d’appetit 
à la fatigue de la mer. Enfin , tourmen¬ 
té de fon amour, il quitta la table, & 
fe retira dans fa chambre> où il alla ca¬ 
cher fes foupirs. 

Après le dîner tous les autres Cheva¬ 
liers forment, pour fe promener , & 
donner à Tiran le tems de prendre quel¬ 
que repos. Diofébo accompagné d’un au¬ 
tre > prit le chemin du Palais, & fut ap- 
perçu de l’Empereur, qui les fit appeller. 
On les conduifit dans la chambre ae l’Im- 
pératrice , où toutes les Dames étoient 
aflèmblées. Là , après leur avoir appris 
des nouvelles de Tiran, dont il les ailura 
que l’incommodité n’auroit point de fui¬ 
tes , Diofébo, à la priere de l’Empereur, 
fit le récit de tout ce qui s’étoit pafle en 
Angleterre, aux noces du Roi & de la 
Princeflè de France. Il raconta enfuite le 
mariage de l’Infante de Sicile , & n’ou¬ 
blia pas le fecours, que Tiran avoir don¬ 
né au Grand-Maître de Rhodes. Toutes 
les Dames écoutèrent avec admiration de 
fi beaux aéfces de Chevalerie ; mais il n’y 
en eut aucune à qui ce récit fît plus de 
plaifir, qu’à l’Infante. 

L’Empereur fe rendit enfuite au Con- 
feil, où Diofébo fe mit en devoir de 
, . l’accompagner i 
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raccompagner \ mais ce Prince ne vou¬ 
lut jamais le permettre, & lui dit, que les 
jeunes Chevaliers ne dévoient point a- 
bandonner les Dames. Après quelques 
momens de converfation , la Princefle 
demanda à l’Impératrice la permiflion de 
pafler dans une autre falle pour fe pro¬ 
mener *, ce quelle n’avoit point fait de¬ 
puis long-tems, à caufe du deuil de fon 
Frere. L’Imperatrice y confcntit j & l’In¬ 
fante fuivie de fa compagne entra dans 
une grande falle dont les murs étoient re¬ 
vêtus dejafpe & de porphyre de différentes 
couleurs. Les fenêtres étoient de criftal 
& le pavé femé d’étoiles rendoit un éclat 
merveilleux. Les tableaux placés dans les 
compartimens repréfentoient différentes 
hiftoires de Bores, de Perceval & de Ga¬ 
las. On y voioit l’avanture du thrône 
périlleux & la quête du Saint Graal. Le 
plafond étoit tout or & azur ; & les Sta¬ 
tues de tous les Princes Chrétiens, que 
l’on avoit placées autour de la falle, étoient 
d’or, avec la couronne fur la tête* & le 
feeptre à la main. Le nom de dhaque 
Prince fe voïoit écrit en lettres latines 
dans un écu pofé fur le piedeftal, où 
l’on avoit aufli gravé fes armes. 

En arrivant dans cette falle , l’Infan¬ 
te 
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te s’éloigna un peu de fesDeraoifelles pour 
s’entretenir en particulier avec Diofébo. 
Leurs difeours roulèrent prefquc tous 
for Tiran , & le Chevalier s’apperçut ai- 
fêment combien cette converfation étoit 
agréable à la Princefiè. Audi lui dit-il, 
qu’ils fetrouvoient parfaitement heureux 
d’être dans un lieu où depuis fi long-teras 
ils défiroient d’arriver. Nous fommes 
enfin parvenus, continua-t-il, à voir ce 
qu’il y a jamais eu de plus beau, de plus 
aimable & de plus vertueux dans le mon¬ 
de. Tout ce que nous avons fouffert, 

C nous rendre ici, & tôut ce que nous 
irons dans la fuite, ne nous afflige 
point. Le bonheur de vous voir nous en 
a déjà confolés. Il ajouta, que Tiran 
n’étoit venu en Grcce , que furies mer¬ 
veilles qu’il avoit entendu raconter de fa 
beauté ; que ni les prières du Roi de Si¬ 
cile , ni la Lettre de l’Empereur fon 
pere ne l’avoient déterminé a ce voïage, 
qu’il ne l’avoit entrepris que dans l’efi 

{ térance de la voir & de la fervir, qu’el- 
e ferait? l’unique objet de tout ce qu’il 
entreprendrait dans cette guerre , & de 
tous les combats qu’il donnerait dans la 
fuite. On croit aifément ce que l’on fou- 
haite. La Princefie commcnçoit à n’être 

pas 
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pas infenlible au mérite de Tiran, elle 
ne douta point que ce difcours ne fut vé¬ 
ritable. Cette penfée la plongea dans une 
profonde rêverie, fon cœur étoit par¬ 
ta^ entre la joie & le dépit » il y avoir 
des momens où elle fe reprochoit d’être 
trop fenfible à ce qu’elle apprenoit, & 
malgré fon filencc on lifoit dans les 
changemens de fon vifage les mouve- 
mens de fon cœur. 

Elle étoit dans cet état, lorfque l’Em¬ 
pereur fortit du Confeil. Il appella Dio- 
fébo dont la converfation lui plaifoit, & 
s’entretint avec lui jufqu’à l’heure du Cou¬ 
per. En partant, le Chevalier s’appro¬ 
cha de l’Infante, & lui demanda u elle 
n’avoit rien à lui commander. La Prin- 
ceffe le prenant par le bras : Recevez cet¬ 
te embraflade, lui dit-elle, & faites-en 
part à Tiran. Diofébo rendit compte au 
Chevalier de tout ce qui s’-étoit pafle » 
après l’avoir embralfé d’abord de la part 
de la Princdlè. Ce qu’il lui apprit, le ren¬ 
dit le plus content des hommes. Il reprit 
toute la gaieté, & foupa de bon appétit, 
attendant avec impatience le moment de 
pouvoir contempler à fon aife celle qui 
tenoit fon cœur en captivité. 

La PrincelTe de fon côté n’étoit pas 

tran- 
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tranquille. Après le départ de Diofébo £ 
elle étoit fi agitée & li inquiette qu’elle 
ne put demeurer à table avec l’Empereur. 
Elle fortit & pafla dans fon appartement 
fuivie de la fille du Duc de Macédoÿie, 
fon amie & fa confidente. Elle fe nom* 
moit Stéphanie, & étoit de même âge que 
l’Infante, qu’elle n’avoit point quitté de¬ 
puis fa plus tendre enfance. La Princef- 
fe fe voïant feule avec elle, lui conta 
tout ce que Diofébo lui avoit dit, & ne 
lui cacha point le penchant quelle fe fen- 
toit pour Tiran. Elle rappelloitfa bonne 
mine, fa politelfe, fon courage , fes gran¬ 
des a étions ; elle fe difoit que c’étoit pour 
elle feule qu’il étoit venu au fecours de 
l’Empire, elle trouvoit mille raifons d’ê¬ 
tre fenfible à fon amour, elle fe promet- 
toit que cet amour feroit le bonheur de 
fa vie. Stéphanie la confirma dans cet¬ 
te idée. Leur convcrfation fut interrom¬ 
pue par l’arrivée des autres Demoilelles, 
& de la Veuve Repofée , qui en qualité de 
nourrice de la Princefle , confervoit un 
grand crédit fur fon efprit. On fe retira, 
mais l’Infante ne ferma pas l’œil de tou¬ 
te la nuit & la pafla là s’entretenir de 
Tiran avec Stéphanie. 

Le lendemain matin Tiran fortit de 

chez 
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chez lui vêtu d’un fuperbe habit brodé. 
Une broderie de perles deffinoir fur fon 
manteau cette devife, une en vaut mille , & 
mille n'en valent pas une. Il portoit à la 
main le bâton d’or de commandement, 
que l’Empereur lui avoir remis. Tous 
ceux qu’il avoit amenés avec lui, pa- 
rens ou amis, habillés magnifiquement 
d’un brocard , foie & argent, le fuivi- 
rent & prirent avec lui le chemin du Pa¬ 
lais. Lorfqu’ils furent arrivés à là grande 
porte> ils remarquèrent deux grands vafes 
d’or placés en dedans & en dehors plus 
hauts que le plus grand homme, & d’un 
poids fi conlidérable , que cent per- 
fonnes n’auroient pu les ébranler. L’Em¬ 
pereur avoit fait mire cette magnificen¬ 
ce dans le tems de fes profpérités. Ils 
entrèrent dans le Palais , & apperçurent 
des ours & des lions attachés avec des 
chaînes d’argent. De-là ils fe rendirent 
dans une grande falle revêtue d’albâtre. 

Quoique l’Empereur ne fut pas enco¬ 
re habillé, dès qu’il fut inftruit de leur 
arrivée, il ordonna qü’on fit entrer fon 
Général. L’Infante le peignoir alors , 
8c lui donna enfuite à laver, comme el¬ 
le faifoit tous les matins. Cette Princef- 
fe n’étoit couverte que d’une fimple ro- 
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bebrodée dmie herbequ’on apellé /*4- 
mour-vaut , avec des lettres qui for-*- 
nioient cette devife, mais non pour mot . 
Lorfque l’Empereur fut habillé , il de¬ 
manda à Tiran ce quil avoit fenti la 
veille. Mon mal ne vient que du chan¬ 
gement d’air , dit le Chevalier, celui dé 
ce Pais me femble un peu vif pour nous 
autres Occidentaux. La PrincelTe pre¬ 
nant la parole & regardant Tiran avec 
un fouris qui lui montrait qu’il avoit été 
entendu, lui dit : Chevalier, ce mal n’eft 
dangereux que pour les Etrangers qui 
ne içavent pas fe gouverner. En même-* 
tems l’Empereur fortit de fon apparte¬ 
ment , en s’entretenant avec le Général. 
L’Infante de fon côté prit Diofébo par 
la main, & lui dit : Je n’ai pas dormi 
de toute la nuit \ ce que vous m’apprîtes 
hier ne m’a pas permis de fermer l’œil. 
Nous n’avons pas plus dormi de notre 
côté, reprit Diofébo > mais je fuis char¬ 
mé que vous aïez entendu ce qu’a dit 
Tiran. Comment, répondit la Princefle, 
croïez-vous donc les Grecques moins in¬ 
telligentes que les Françoifes î Parlez Ci 
bbfcurément qu’il vous plaira, & comp¬ 
tez que; nous vous entendrons parfaite¬ 
ment. Tant mieux, reprit le Chevalier, 

nous 
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nous aurons plus de gloire à vivre avec 
des pcrfonnes aufli habiles. Vous l’éprou¬ 
verez par la fuite, continua l’Infante, ÔC 
vous verrez fi nôus fçaurons juger de vos 
démarches. 

Dans ce moment la Princelfe appella 
Stéphanie ôc plufieurs autres Demoifel- 
les pour tenir compagnie à Diofébo, de 
rentra dans fa , chambre , où elle acheva 
de s’habiller. Tiran de fon côté accom T 
pagna l’Empereur à Sainte Sophie où 
il le laiflà, & revint aü Palais, pour 
mener les Princefies à la Méfié.' Il trou¬ 
va fon coufin dans la grande falle au mi¬ 
lieu de toutes les Demoifellès de l’Infan¬ 
te , d’uû air aufli libre avec elles, que: 
s’il eut paffe toute fa vie dans cette Cour, 
& leur racontant les amours de Philip» 

{ >e avec la Princefle de Sicile. Lorfqu’el- 
es apperçurènt Tiran, elles le firentaf» 
feoir Ôc l’environnerent jufqu’à l’arrivée 
de ,l’Impératrice. Elle parut couverte d’ua 
habit ,aé velours ,, ôc s’avança d’abord 
pour demander à Tiran des nouvelles de 
fa fanté. Un moment après l’Infante for- 
tit de fon appartement vêtue d’une robe 
cramoifi , doublée de martres zibelines, 
avec les manches ouvertes. Elle aVoit 
fur fa tête une petite couronne ôc beau- 
Tornel N coùp' 
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coup de pierreries dans fes cheveux. Danfi 
cet état, elle étoit belle comme le plus 
beau jour. Titan donna le bras à l’Impé'- 
ratrice car en qualité de Capitaine gé¬ 
néral , il avoit le pas fur tous les Seigneurs 
de la Cour , qui préfenterent le bras à 
l’Infante ; mais au défaut de celui de Ti¬ 
ran, elle n’en voulut point d’autre que 
celui de Diofébo. En allant à l’Eglile, 
ce Chevalier dit à la Princeffe, qu’il étoit 
frappé du rapport qui fe trouvoit entré 
leurs habits. En effet, Tiran étoit vêtu 
ce jour-là de couleur cramoifi comme 
l’Infante. Que je ferois content, ajouta- 
t-il , fi je plaçois ce manteau fur votre 
robe 1 En même-tcms il arrêta le Géné¬ 
ral , & mit en effet leurs habits l’un fur 
l’autre. La Princeffe lui demanda s’il 
avoit perdu l’efprit, de dire & de faire 
de femblables folies enpréfence de tout 
le monde 5 mais il l’aflura que pcrfonnè 
ne l’avoit ni vu, ni entendu, & qu’il étoit 
homme à dire le Pàttr à rebours fans que 
l’on s’en apperçûc. 

De là on arriva à l’Eglife, où l’Infan¬ 
te ne voulut pas entrer dans la Tribune 
avec l’Impératrice, fous prétexte qu’il y 
faifbit trop chaud ; mais en effet, pour 
pouvoir regarder Tiran avec plus de fa¬ 
cilité. 
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tilitc. Lés Ducs, les Comtes & les Mar¬ 
quis l’avoient placé au-deflus d’eux tous 
& fort proche dé l’Autel. La Princeflè 
le votant toujours à genoux ( car c’étoit 
ainfi qu’il entendoit la Meffe èntiere ) lui 
énvoïa par une de fes Demoifelles un 
des carreaux de brocard dont elle fe fer- 
voit. L’Emperéur lui fçut très-bon gré 
de eetté attention. Tiran de fon côté fe le¬ 
va pour récévoir le carreau , & fit une 
profonde révérence à l’Infante , qui né 
put jamais achever fes Heures , tant ellé 
etoit occupée à examiner le Chevalier * 
dont la parure à la Françoife lui revenoif 
infiniment. ’ 

D’un autre côté Tiran vivemënt dccu- 

{ »é des beautés de l’Infante , & fe rappel¬ 
ant toutes les femmes qu’il avoir vues, 
convenoitquë jamais il ne pouvoit s’en 
trouver dé plus belle & de plus accom¬ 
plie. Ses beaux cheveux blonds rattache^ 
en partie fur fa tête fiottoient à grofieS 
boucles fur un col dont la blancheur fai- 
foit honte à la neige.Ses fourcils ün peu ar¬ 
qués , ni trop épais ni trop noirs, paroif- 
foient tracés au pinceatl. Sés yeux reC» 
fembloient à deux étoilés plus brillantes 
qu’aucune pierre précieüfe. Leur éclat fé 
trouvoit mêlé de tant de grâce & de 
N a. douceur. 
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dôuceur, qu’il étoit impoflîble de ne pa$ 
leur rendre les armes. Son nés fin n’é- 
toit ni trop grand, ni trop petitj dans 
la plus jufte proportion pour un vifage 
formé de lys & de rofes. Elle Rvoit les 
lèvres aulu rouges que le plus beau co- 
lail & les dents de la plus grande blan¬ 
cheur. Ses mains petites & potelées» 
fes doigts longs 6 c menus étoient accom¬ 
pagnés d’ongles fi fort incarnats qu’on 
les eût foupçonnés d’être peints. Sa taille 
étoit grande & légère. En un mot la na¬ 
ture l’avoit douée de toutes les perfec¬ 
tions capables de charmer les yeux & de 
captiver les cœurs. 

Après la Méfié on retourna au Palais , 
où l’Empereur donna un grand repas en 
l’honneur de Tiran.Tous les Seigneursqut 
fe trouvoient alors à la Cour y furent 
invités. Le dîner fut fuivi du bal, & d’une 
grande cotation, après laquelle l’Empe¬ 
reur voulut monter à cheval, pour mon¬ 
trer la Ville au Capitaine. Tiran fut é- 
xnerveillé des grands édifices & de la 
magnificence de cette Capitale de l’Em¬ 
pire. Au retour de la promenade, l’Em¬ 
pereur retint le Général à fouper, 6 c 
aïant ordonné qu’on avertît l’Infante de 
venir fe mettre à table : Mais, Seigneur» 
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îuî dit Tiran, il me femble que ce titre 
d’infante n’eftpas jufte, puifque la Prin- 
ceflè votre fille eft héritière préfomptive 
de l’Empire. Je fçai que V. M. a una 
fille aînee qui a époufé le Roi de Hon» 
grie *, mais comme par fon Mariage elle 
à renoncé à tous fes droits, & qu’on ne 
donne le titre d’infante qu’aux fillçs 
de Rois, il me paroît que celui de Prin- 
ceflè conviendroit mieux à la belle Car- 
rnéfine. D’Empereur trouva l’avis fort 
fage, & ordonna que dorénavant on 
n’appelleroit plus fa fille que Princeflè. 

On tint le lendemain un grand Con- 
feil fur les opérations de la guerre. On 
y examina l’etat des Troupes, celui des 
Finances & des Provifions, & on prit 
fur chacim de ces article^ les arrange-? 
mens que le Général jugea nécèflaires, 
Au fortir du Conftil, il fe rendit au Tri¬ 
bunal de Zafiro où fe tenoit la Juftice , 
& y préfida pendant tout le jour , écou¬ 
tant lès plaintes, & jugeant lès contefta- 
tions des Particuliers j ce qui n’étoit 
point encore arrivé , depuis que le Sul¬ 
tan & le Grand Turc étoient entrés dans 
l’Empire, Il fit enfuite plufieuçs Regle- 
mens, tant pour ce qui règardoit la irçai- 
fon de l’Empereur , & le fervice de fa 
M 3 perfonne 
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perfonne 6 c des Princefles , que pour la 
lureté de la Ville, En très-peu de tems 
l’abondance 6 c la tranquilité régnèrent 
dans Conftantinople •, 6 c le Peuple don¬ 
na des louanges infinies à Tir an pour le 
bon ordre qu’il avoit établi. 

Son amour augmentoit chaque jour $ 
mais fa paffion étoit fi refpeétueufe , qu’il 
n’a voit pas la hardiefle de témoigner à 
la Princeflc ce qu’il reflentoit pour elle, 
Cependant fon départ n’étoit différé que 

{ >our laiflèr aux chevaux que fes Vaif- 
baux avoient apportés, le tems de fc 
remettre des fatigues de la mer , & pour 
débarquer les grains & les autres pro-> 
vifions dont ils étoient chargés. La Prin- 
cefle l’aimoit trop elle-même, pour ne 

f ias s’appercevoit de ce qu’il penfoit. El- 
e lui manda donc un jour par un Page,de 
fe rendre chez elle très-peu accompagné, 
fur l’heure de midi, parce que tout le 
monde dormoit alors dans le Palais. A 
perte nouvelle Tiran fe crut le plus heu¬ 
reux des hommes , & déclara à Diofébo 
qu’il ne vouloir être accompagné que de 
lui feul. 

L’heure du rendez-vous arriva, &les 
deux Chevaliers aïant pris le chemin du 
Palais,fç rendirent feçrettement à l’appar¬ 
tement 
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temcnt de la Princefle, qui charmée de 
leur exactitude, Te leva pour les recevoir. 
En même-tems elle prit Tiran par la main 
3 c le fit aflèoir à Tes côtés, tandis que 
Piofébo donnoit un bras â Stéphanie, 
& l’autre à la Veuve Repofée, & les em. 
menoit d’un autre côté, afin quelles ne 

{ mflènt entendre leur converfation. A- 
ors la Princefle fe trouvant tête à tête 
avec le Chevalier : Votre générofité, lui 
dit-elle, avec l’air /lu monde le plus 
gracieux, m’engage à vous parler libre-, 
ment, fans craindre que vous m’en fça- 
chiez mauvais gré, parce que mes inten¬ 
tions font trop pures & trop droites 

{ »our vous offenler. Aulfi ne me confo- 
erois-je jamais, fi votre courage vous 
çonduifoit à des malheurs que vous ne 
pouvez prévoir étant étranger dans ce 
Pais. Vous êtes venu à la priereduRoi 
de Sicile*, mais il n’aura pu vous dire 
les dangers aufquels vous allez être ex- 
j>ofé, parce qu’il les ignore. Pour moi 
Je m’intéçeflè trop à ce qui vous regar¬ 
de pour ne pas vous donner des conieils 
falutaires qui pourront fervir à vous ac¬ 
quérir une gloire immortelle jufques dans 
votre propre Pais. 

Tirau interrompit la Princefle en cet 
’ N 4 endroit. 
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endroit, l’aflurant qu’il étoit pénétré dç 
reconnoiftance pour l’intérêt quelle dai- 
gnoit prendre à ce qui le touchoit, & 
qu’il s’eftimeroit trop heureux de pou¬ 
voir obéir à Tes ordres. Il la fupplia en- 
fuite de lui donner fa main à baifer, 
mais elle n’y voulut jamais confentir, 
enforte qu’il fut obligé d’appeller Sté¬ 
phanie & la Veuve Repofée, qui pour 
Faire plàifir au Général ', déterminèrent 
la Princeïïe à lui accorder cette faveur. 
Cependant elle ne permit point qu’il 
baifitt fa main par-defliis , ce qui mar¬ 
que quelque autorité >mais elle l’ouvrit, 
& Tiran la baifa en dedans en ligne d’u- 
mour. 

Alors la Princefle continuant la con- 
verfation , lui donna les confeils qu’el¬ 
le crut convenables à fa fituation préfen¬ 
te. Elle Tafliirà qu’elle s’eftimeroit très- 
heureufe de lui devoir fes Etats, mais 
quelle feroit au défefpoir s’il lui èn fkl- 
loit acheter la polTefïion au prix dqfang 
d’un Chevalier fi fameux par toute la 
terre. Elle l’avertit enfui te lorfqu’il fe¬ 
roit arrivé à l’Armée , de fe défier du Duc 
de Macédoine , ajoutant que c’étoit un 
homme cruel & jaloux, accoutumé à la 
trahifon 6 ç à la perfidie, 6 c qui meme 

avoit. 
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avoit la réputation d’avoir contribué à 
la perte du Prince Ton frere, & lui con? 
feulant de fe conduire avec prudence, 
mais de ne rien négliger pour éviter les 
pièges qu’il ne manqueroit pas de lui 
tendre. L’arrivée de l’Impératrice inter¬ 
rompit la converfation & empêcha Ti- 
ran de répondre à la Princefle. Ôn fe 
leva, & l’Impératrice aïant propofé de 
faire voir au Général le tréfor de l’Em- 

f >ereur, la PrincelTe qui en avoit toutes 
es clefs, les y eonduifit. Le Chevalier 
vit avec admiration les richefles immen- 
fes qui y étoient entaflees, en argent, 
en ot & en pierreries •, mais on peut af- 
furer qu’il n’y trouva rien de fi beau que 
Carméfine. 

Toute la nuit fuivante il ne fut occu¬ 
pé, que de ce que cette Princefle lui avoit 
dit -, & dès que le jour parut, il fe leva > 
& commanda deux Bannières. L’une étoit 
verte, femée de cadenats * d’or , & ces 
mots au-deflus : 

La Letra qu’efta primera 
En el nombre d’efta Pintura 
La Hâve es con que Ventura 
Çerrada riene la poftrera. 

♦ La première lettre du mot de Cadenats cft la 

L’autre 
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L’autre étoit à fond rouge , avec ua 
Corbeau en broderie, & cette Devife 
latine : 

jîv'ts mea , fequere me > quia de came 
meâ , vel alieni , fatiabo te. 

Ces paroles furent trouvées fort bonnes 

K r l’Empereur, les Dames, & tous les 
ns Chevaliers. Tiran fe rendit enfoite 
au Palais » réfolu de voir la Princeflc 6c 
l’Impératrice. Il entra dans la falle pen¬ 
dant leur dîner , 6c ôta le fervice au 
Grand Sénéchal, fuivant le droit de fa 
Charge. Enfuite adreflant la parole à 
l'Impératrice , il la fupplia de décider 
unequeftion, qui l’embarrafloit -, fçavoir 
lequel étoit le plus honorable à un Che¬ 
valier , de bien mourir , ou de mal mou¬ 
rir , lorfque c’étoit une néceffité qu’il de- 
voit fubir, & que de plus il ne pouvoir 
parler. Quelle demande faites-vous à ma 
mere , reprit la Princeflè î Perfonne n’i¬ 
gnore qu’il vaut mieux bien mourir. A 
ces mots Tiran frappa de les mains fur la 
table, & dit entre fes dents , de façon 
qu’à peine il pouvoit être entendu : Cela. 

même que celle qui commence le nom de la Prin¬ 
ce lie Carméfine. Les Rebus étoienc jadis fore à la 
mode dans les Joutes & dans les Tournois. 

arriver* 
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arrivera ainfi. En même-tems il fortit de 
lafalle. 

Tout le monde fut fort étonné du pro¬ 
cédé de Tir an ; & les PrincefTes en inf. 
ftruifirent aulfi-tôt l’Empereur , qui leur 
dit, qu’il appréhendoit beaucoup que le 
Chevalier n’eût quelque grande paflion, 
ou qu’il ne fut fâché de fe voir n éloigné 
de fon païs, de fes parens, & de fes amis, 

' ou bien qu’enfin il ne redoutât la puif- 
fance des Turcs, & les dangers aufquels 
il alloit être expofé. Quoi qu’il en loit, 
continua-t-il, qu’on ne parle à perfonne 
de ce qui eft arrivé > avant la nuit je fçau- 
rai m’en éclaircir. En effet , aïant mis la 
tête à une fenêtre, qui regardoit fur la 
grande Place , & appercevant Richard , 
u l’appella, & le pria d’avertir le Géné¬ 
ral , qu’il l’attendoit pour aller à la pro-? 
fnenade. 

A l’arrivée de ce meflàge , Tiran ne 
douta point que l’Imperatrice & fa fille 
n’euflènt parlé. Il fe rendit au Palais, 
monté fur une haquenée, & fuivi d’un 
grand nombre de Chevaliers parés ma¬ 
gnifiquement, L’Empereur monta auffi- 
tôt à cheval avec im grand cortège '■> & 
l’on prit le chemin de Pera , qui n’étoit 
éloigné de la Capitale que de trois mil- 
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les. Dans cette promenade l’Empereur 
pria Tiran de lui confier le fujet de Ton 
chagrin, l’aflurant que fila chofe étoit 
en (on pouvoir, il feroit bientôt confolé t 
Mon attachement pour V. M. eft fi grand, 
lui répondit le Chevalier, que je n’aurai 
jamais rien de caché pour elle. Je vais 
donc lui obéir, en découvrant à V. A. 
une choie qui m’afflige fenfiblement. J’ai 
vu l’Impératrice & la Princefle à table * 
& j’ai remarqué que la première poufloir 
un grand foupir , que j’ai attribue au re¬ 
gret quelle a de la perte du Prince. J’en 
ai été véritablement touché *, & dès le 
moment j’ai fait vœu de n’avoir aucun 
repos, que je n’euffè tiré vengeance de 
ceux qui ont méchamment répandu le 
fang du glorieux Prince votre fils. Le 
bon Empereur prit cette défaite en paie¬ 
ment. L’attachement que le Chevalier 
lui témoignoit, lui tira des larmes, & il nç 
manqua pas de le remercier de fon ami¬ 
tié. 

Pour chaffer les idées triftes dont il 
étoit occupé, Tiran fit tomber enfuite 
la conversation fur des fujets amufans. 
Ils arrivèrent enfin à Pera, qu’ils trou¬ 
vèrent ornée de fuperbes Palais, & d’a¬ 
gréables Jardins. C’étoit une Ville d’un 
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fort grand commerce. Tandis que le Che¬ 
valier s’occupoit à l’examiner , l’Empe¬ 
reur lui dit : Capitaine, je veux vous ap¬ 
prendre combien cette Ville eft ancien¬ 
ne. On lit dans l’Hiftoire , qu’elle fut 
d’abord fondée par des peuples Païens & 
Idolâtres, qui, très-long-tems après la 
prife de Troie , furent enfin convertis à 
la foi Chrétienne par un brave & valeu¬ 
reux Chevalier mon Aïeul, nommé Con- 
ftantin. Le perede ce Conftantin avoit 
été élu Empereur de Rome , & pofledoit 
la Grèce entière avec plufieurs autres 
Pais, comme l’Hïftoire le rapporte am¬ 
plement. Saint Sylveftre le guérit d’une 
grande maladie, & le fit Chrétien > & 
en revanche ce Prince le fit Pape, & lui 
donna l’Empire de Rome, pour lui & 
pour l’Eglife. Cette converfation les me¬ 
na fi loin, qu’ils ne rentrèrent au Palais 
•qu’à la nuit. Tiran accompagna l’Empe¬ 
reur jufqu’à la chambre de l’Impératrice, 
èc après avoir pris congé de leurs Maje- 
ftés, il fe retira à fon logement. 

La Princelïè étoit toujours frappée de 
ce qu’elle lui avoit entendu dire pendant 
le dîner *, & quoique l’Empereur lui eût 
rendu compte de la converfation qu’il 
avoit eue avec lui, elle n’en étoit pas 

plus 
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plus tranquille. Le lendemain matin aïant 
ftpperçu Diofébo à la Melle, elle l’appel- 
la, & le chargea de prier fon Counn de 
fe rendre chez elle après le dîner, l’alfii- 
rant quelle avoir plusieurs chofes impor¬ 
tantes , fur lefquelles elle fouhaitoit de 
l'entretenir. 

Tiran comprenant d’abord le dellèin 
de la Princeue, fit acheter le plus beau 
miroir que l’on put trouver, & le cacha 
dans fa manche. Il courut enfuite au Pa¬ 
lais avec fon Coulin , & trouva l’Empe¬ 
reur qui s’entretenoit avec fa fille, & qui 
à l’arrivée des deux Chevaliers, fit venir 
les Inftrumens. On danfa long-tems ; en- 
fuite l’Empereur s’étant retiré, la Prin- 
cefle prit Tiran par la main , 8t le con- 
duifant dans l’embrafure d’une fenêtre : 
Généreux Chevalier, lui dit-elle, votre 
mal me touche ; confiez-le moi, & foïez 
perfuadé que je le partagerai. Madame, 
lui répondit Tiran, parlons > s’il vous 

{ >laît, de chofes plus amufantes, que ne 
e peuvent être les pallions d’un nmple 
Chevalier tel que moi. Cependant, re¬ 
prit la Princelfe, il n’y a rien dans le 
mondé dont je ne vous fi (Te part, fi vous 
me témoigniez la moindre curiofité. Se 
peut-il que vous me refufiez, moi qui 

vous 
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vous en prie au nom de ce que vous ai¬ 
mez le plus ? Madame, répliqua le Che¬ 
valier , vous me parlez de façon, que je 
ne puis me difpenfer de vous ohéïr. Je 
fui-s cependant très-afluré , que vous ne 
me faites des queftions, que pour inftrui- 
re l’Empereur de mes fentimens ; mais de 
quelque maniéré que la chofe tourne , je 
prévois que cet entretien fera la caufe de 
ma mort. Qpoi, penfez-vous, lui dit la 
Princeflè»que je vouluiTe pour quoi que ce 
fut révéler votre fecret î Vous me faites 
tort i parlez hardiment. V ous m’y forcez. 
Madame, repartit le Général *, mais fore- 
gez que vous l’ordonnez ; & puifque vous 
voulez fçavoir ce que je fens, j’aime y & 
baiflànt les yeux, il fe tut. Apprenez-mo* 
donc , ajouta la Princeflê , dont cette 
confidence acheva de piquer la curiofké, 
quel eft l’objet de votre paffion -,& croïez 
que je vous fervirai en tout ce qui dépein¬ 
dra de moi. Alors le Chevalier tira le mi¬ 
roir de fa manche, 4c le préfenta à la 
Princeflê : Le portrait que vous verrez, 
lui dit-il, peut feul me donner la vie, 
ou la mort. Que V. A. lui recommande 
de me traiter favorablement. La Prin- 
cefïè prit le miroir, & paflà dans fa 
chambre avec cmprelfement , dans la 

crainte 
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crainte & l'impatience de trouver le por¬ 
trait de quelque femme dans cette boëte $ 
mais lorlqu’elle n’y apperçut que fes pro^ 
près traits , il ne lui fut plus permis de 
douter des fentimens que Tiran avoit 
pour elle* Ceux qu’elle avoit conçus el¬ 
le-même pour ce Chevalier * fe réveillè¬ 
rent à cette vûë. Elle admira la maniéré 
ingénieufe * dont il s’étoit déclaré ; & 
cette furprife agréable lui càùfa une émo¬ 
tion, dont elle ne fut pas la maitrelle. 

La Veuve Kepofée & Stéphanie la fur- 
prirent èn cet état, & la trouvant ce mi¬ 
roir à ia main , lui demandèrent qui lui 
avoit fait ce beau préfent.La Princefle lui 
raconta ce qui venoit de fe paflèr, ajou¬ 
tant qu’elle jn’avoit jamais lu, ni enten¬ 
du rien d’aulli galand. Elle fe récria fur 
les grâces des Etrangers, & avoiia qu’elle 
n’avoit jamais douté jufqu’alors , que 
tous les talens ne fudent réunis dans la 
Grèce ,• mais qu’elle étoit ènfin obligée 
de convenir, que les autres Nations l’em- 
portoicnt fur ion Pais. Comment, dit la 
Veuve Repofée , quel train vous allez î 
Un pied n’attend pas l’autre. Vous voilà 
déjà toute émue ; & vos regards brillans 
m’annoncent qu’il ne faudroit pas vous 
prier long-tems. Eft-ce ainfi qu’il vous eft 

permis’ 
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permis de regarder un homme que l’Em¬ 
pereur votre pere a reçu à Ton fervice 
prefque polir l’amour de Dieu, 8c pour 
en débarralTer le Roi de Sicile? Voulez- 
vous pour un femblable avantürier expo- 
fer votre gloire & votre réputation, de¬ 
venir la fable de l’univers & l’objet du 
mépris de tant dq Rois & de Princes qui 
recherchent votre alliance > La Veuve 
Repofée étoit en train de prêcher -, elle 
dit encore beaucoup de choies dures pour 
la Princefle & offençantes pour Tiran. La 
Princefle ne pouvant fupporter fes re¬ 
proches , la quitta pénétrée de dépit- 
Elle pafla dans fa garderobe les larmes 
aux yeux, & fut fuivie-de Stéphanie, qui 
lui dit quelle avoit tort de s’affliger. 
Quoi, lui répondit là Princefle 1 N’eft-ce 
donc pas allez, que je fois foumife à l’au¬ 
torité d’un pere & d’une mere ? Faut - il 
encçre efliiïer les duretés de ma nourrice ? 
Eh, que vous fera-t-elle,reprit Stéphanie * 
Vous empêchera-t-elle de danfer, 8c vous 
' interdira-t-elle les amufemens des perfon- 
nes de votre âge,de votre rang 8c de votre 
fexe ? Allez, continua-t-elle , il n’y a point 
de Dame,qui ne fafle vanité d’être aimée , 
8c toutes fui vent les loix de l’amôur. iFn’y ' 
a;de différence que dans la nature de cet. 

. Tm. I. O amour, 
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amour. Car il y en a trois elpeces : l’un eft 
l’amour honorable. Lorfqu’un Infant, un 
.Duc, un Marquis, un Comte fort en fa¬ 
veur , ou bien un Chevalier célébré aime 
•une fille, elle tient à honneur, que tout 
le monde foit informé que c’eft pour elle 
qu’il danfe, qu’il joute, ou qu’il livre un 
combat ; les belles a étions de fon Cheva¬ 
lier tournent à fa gloire. Si un Gentil¬ 
homme très-brave , & de bonne maifon , 
aime une Demoifelle , & fe fait aimer, 
d’elle à force de préfens , c’eft l’amour 
profitable : mais il ne me plaît pas : auffi 
n'eft-il pas de pluslongue durée que le pro¬ 
fit. Mais il y a une troifiéme forte d’a¬ 
mour. Lorfqu’une fille fenfible au mérite 
d’un Chevalier aimable , écoute fes dif- 
cours paffionnés, de quelle douceur fon 
cœur n’eft-il pas rempli > Que s’ils peu- 
yent aller plus avant , & qu’ils puiüènc 
paftèr une grande nuit d’hyver dans un 
bon lit bien parfumé > & entre deux draps 
hieçr blancs ; c’eft - là ce que l’on peut 
nommer l’amour déleétable, Sc celui que, 
je préfererois aux deux autres. Ce dis¬ 
cours fit fourire la Princefle & diiîîpa une 
partie de fon chagrin. Mais, Madame , 
ce n’eft pas encore là tout, ajouta Sté¬ 
phanie il y a encore trois articles de 

foi 
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foi dont je vois qu’on n’a pas eu foin 
de vous inftruire. Nous fournies heureu- 
fes que les hommes lés ignorent atifli * 
fans cela il leur feroit bien plus aifé dé 
Venir à bout de nous. Sçachez, Madame » 
que nous fommes toutes envieufes & ava* 
res, que nous aimons la bonne chere , 8c 
que nous avons du tempéramment. Je 
croi que toutes les autres font faites fut 
cet article comme moi. Un homme doit 
s’attacher & connoître celle de ces incli¬ 
nations qui domine dans fa Maîtrelïèi. 
Stéphanie étoit en beau train, & la Prin* 
celle ne fe lalïoit point d’écouter ; mais 
l’Impératrice la fit appeller, ce qui rom* 
pit cette converfation. 

Le lendemain Tiran pria fon Coufin dé 
fe rendre chez la Princelfe , afin de fça* 
voir ce qu’elle penfoit du miroir. Le Che* 
valier la trouva qui entendoit la Mefle* 
Lorfqu’elle fut finie, il approcha d’elle ) 
& fur ce qu’ellé lui demanda ce que fai* 
foit fon Coufin, il lui répondit Ample¬ 
ment > qu’il étoit allé donner les audien¬ 
ces. Si vous fçaviez, ajouta la Princelle » 
la belle plaifanterie qu’il me'fit hier, 
mais je compte bien la lui rendre. Ah ! 
Madame, lui dit Diofébo, ce n’eft point 
ici un jeu. Tiran vous adore, & fon cœut 

Ot eft 
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cft embrafé de la flamme la plus ardente* 
Ce feu-là, dit la Princefle , a plus de fu¬ 
mée que de chaleur : lorfque nous brû¬ 
lons nous autres , c’eft d’un feu qui a bien 
plus d’ardeur, quoiqu’il fafle moins de 
fracas- Ils continuèrent encore quelque 
tems cette converfation , dans laquelle 
Diofébo crut voir que la Princefle crai¬ 
gnit feulement que l’on ne s’apperçut de 
la paillon de Tiran- Diofébo alla fur le 
champ en rendre compte à fon Coulin , 
& dès qu’ils eurent dîné, ils montèrent 
cnfemble au Palais- Stéphanie les vit ar¬ 
river , & courut en avertir la Princefle, 
qui pafla dans fa chambre pour les rece¬ 
voir- Tiran la falua en entrant avec le 
plus profond refpeét. Elle le reçut avec 
beaucoup de froideur , & à peine répon¬ 
dit-elle a fon falut- Le Chevalier furpris 
d’un accueil fi froid, s’approchant d’elle 
çivec précipitation : Eh, Madame, lui dit- 
il d’une voix bafle & étouffée par la dou¬ 
leur , quelle peut» être la caufe du cha¬ 
grin que je vois fur votre vifage ? Tiran, 
lui dit la Princefle, il n’y en a point d’au¬ 
tre que votre conduite avec moi. Sans 
refpeft pour mon rang, ni pour la digni¬ 
té de l’Empereur mon pere , fans recon- 
noiflance pour les bontés dont il vous ac¬ 
cable > 
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icable,fans égard pour ma réputation, 
vous ofez me parler d’amour, & me té¬ 
moigner ouvertement votre folle paflion l 
Si on vient à la foupçonner, que dira- 
t-on de moi 5 quelle idée en aura-t-on > 
Il faut pour prévenir un tel malheur , 
que je me hâte d’aller moi-même décou¬ 
vrir votre crime à l’Empereur mon pere s 
& que je prouve par-là à tout l’Empire, 
que fi par mes bontés j’ai eu le malheur de 
vous infpirer une audace criminelle, du 
moins je n’ai pas eu la foiblefle de vous 
la pardonner, 

A ces mots la Princefle fe leva pour 
pafler dans une autre chambre : Tiran la 
fuivant avec précipitation, l’arrêta par fa 
robe, eu la lupliant de l’écouter. Stépha¬ 
nie & Diofébo joignirent leurs prières 
aux fiennes, & la forcèrent de fe rafleoir. 
Ah, Madame, dit le Chevalier en fe jet- 
tant à fes pieds, vous ignorez quelle eifc 
la force de l’amour *, votre vertu ne vous 
a pas permis de connoître quels font les 
effets de cette paflion qui eft le lien de 
toute la nature, qui égale tout, & à qui 
tout obéît. Non, Madame, je n’ai point 
oublié ce que je vous dois , mon efprit &c 
mon amour vont pour vous jufqu’à l’ado¬ 
ration. Si la violence de cet amour m’a 

O } porté 
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porté à quelque aétion qui vous ait déplu* 
pardonnez-la à ce même amour. Mais je 
Vois que vous êtes inexorable. Eh bien , 
Madame , il faut vous fatisfaire ; il faut 
cefler de vous offenfer. Il faut éteindre 
dans mon fang un amour qui vous irrite , 
& qui ne peut finir qu’avec ma vie. Ce: 
jour fera le dernier où je vous importu¬ 
nerai, Votre beauté vous fera mille ado¬ 
rateurs , dont le rang, dont le pouvoir , 
dont les exploits furpafleront les miens ; 
mais il n’en fera point qui vous aime, 
qui vous adore avec une pafiion fi violem 
te, & fi refpedueufe. Adieu, Madame , 
fongez quelquefois à un homme dont vo-> 
tre feule rigueur aura caufé la mort. Je 
veux que mon tombeau en inftruife l’uni¬ 
vers. Je veux que l’on grave defliis : Cy 
gtt Tiran le Blanc , qui mourut par trop ai-* 
mer. 

En achevant ces paroles Tiran fe leva 
avec précipitation, & fe retira fuivi de 
Diofébo. La Princeflè frappée de l’état 
eu elle l’avoit vû fortir, demeura plon¬ 
gée dans la douleur. Elle craignit les fui¬ 
tes du défefpoir qu’elle avoit vû dans fes 
yeux. Ah , ma chere Stéphanie, s’écria-? 
t-elle le vifage couvert de larmes, je ne 
Ig verrai plus 1 II va mourir. Je cannois 

fw 
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(on courage & la violence de Ton amour* 
Ne m’abandonnez pas dans cet état cruel, 
prévenez ce malheur. Vous feule pouvez 
me fecourir. Allez le trouver, découvrez^ 
lui mes fentimens , inftruifcz-le de ma 
douleur > faites ceffer fon défefpoir > 
quil vive-, ma chere Stéphanie , qu’il ef* 
pere, mon fort & le lien font entre vos 
mains : je m’abandonne à vous. 

- Stéphanie touchée des larmes de la 
PrincelTe, prit avec elle une fille, & pafla 
chez Tiran , dont le logement étoit voi- 
fi.li du Palais. En y arrivant > elle le vit 
dans un défordrequi annonçoit le plus 
violent défefpoir. Diofebo tâchoit en vain 
de le modérer ; elle ne douta point qu’il 
ne fe préparât à mourir. Elle le mit donc 
à genoux , & lui dit : Ah 1 qu’allez-vous 
faire > Tiran * Hé quoi i Voulez-vous per¬ 
dre ce que vous avez acquis d’honneur & 
de réputation , pour quelques paroles que 
maMaitrefle vous a dites ? Ignorez-vous le 
caraétere des femmes * Croïez-vous qu’il 
leur foit permis de lailfer paroître leurs 
vrais fentimens ? Faut-il vous abandonner 
ainfi à la fureur ï Oubliez ce que laPrin- 
ceflfe vous a dit * elle-même vous en con¬ 
jure ; c’eft par fes ordres que je viens voua 
en alTurer. Dès que le Chevalier apper- 

O 4 S ut 
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çut Stéphanie dans cet état * il s’alla met 
tre à Tes pieds. Il la refpeéfcoit comme De- 
moifelle de la Princéflê, Sc elle étoit di¬ 
gne des plus grands égards par fon méri¬ 
te & par fa naiflance. Elle étoit niece de 
l’Empereùr & fille du feu Duc de Macé¬ 
doine, le premier de tout l’Empire Grec; 
Non , lui dit-il , ma chere Stéphanie , 
non , n’efpercz pas me tromper $ mes 
maux font à leur comble V mon .cœur ne 
peut plus enfupporter le poids *, la mort 
n’a rien de terrible pour moi *, elle va les 
finir. Je meurs pour la plus belle & la 
plus refpeétable Princeüe de l’univers. 
Cette mort me couvrira de gloire. Cef- 
fez de me flatter d’une efpérance qui ne 
ferviroit qu’à prolonger ma vie, pour la 
rendre plus matheureufe. 

A peine la Priniceflè a voit-elle vu par¬ 
tir Stéphanie, que fa douleur & fon in¬ 
quiétude redoublèrent. Bientôt elle ne 
fut plus maitrefle d’elle-mèmc, & fe cou¬ 
vrant d’un voile qui la cachoit toute en¬ 
tière , elle prit avec elle Plaifir de ma 
vie , une de fes filles, en qui elle pou- 
voit fe fier, & defeendant par un efea- 
lier dérobé au Jardin du Palais , elle le 
traverfa fans être reconnue , enfortit par 
une porte fecrette, & fe rendit chez Ti- 

ran. 


Digitized by v^,ooQle 




Tiran le Blanc. i\y 
Xan. A peine l’appcrçut-il, qu’il courut 
fe profterner à fes pieds le vifage couvert 
de larmes , & fans pouvoir prononcer 
une parole. La Princefie ne put réfifter 
à ce fpeéfcacle y elle tomba aufli à terre » 
en lui difant : Chevalier , fi mes difcours 
vous ont blefle , pardonnez - les moi, je 
vous le demande , perdez-en le fouvenir, 
que mon repentir les efface de votre mé¬ 
moire. 

Ces paroles pénétrèrent Tiran de la 
joïe la plus vive \ à peine put- il la fup 
porter. Il protefta à l’Infante quelle fe- 
roit toujours la maitrefle de fon fort, & 
qu’il la regarderoit comme fa Souverai¬ 
ne. Alors Stéphanie prenant la parole, 
dit à la Princefie : Madame, il faut que 
vous accordiez un gage à ce Chevalier , 
pour fceller la paix que vous venez de 
faire \ je lui ai promis que s’il obéiffoit à. 
vos ordres , vous lui permettriez de bai- 
fer vos cheveux. Non-feulement les che¬ 
veux , reprit la Princefie *, mais les yeux, 
& le front, s’il me promet foi de Che-> 
valier , de ne rien entreprendre fur lui- 
même. Tiran le promit > & tout ce qu’il 
fouffroit fut converti en joïe, & en féli¬ 
cité. Alors la Princefie retourna promte- 
ment au Palais * & repaflant par le Jar¬ 
din, 
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din, elle rentra dans fon appartement 
fans que perfonne eût eu aucune connoifi- 
fance de fa fortie. 

Tiran n’étoit cependant pas tellement 
occupé de fon amour , qu’il ne pensât 
auffi au fujet pour lequel il étoit venu en 
Grèce, & aux moïens de délivrer l’Em¬ 
pire du joug des Infidèles. Ce jour-là 
même l’Empereur reçut des nouvelles, 
qui engagèrent encore le Général à préfi¬ 
xer fies préparatifs. Un homme envoie de 
l’Armée lui avoit rapporté, que depuis 
peu de jours le Duc de Macédoine, qui 
commandoit les Troupes Impériales, s’é- 
toit laifle engager mal-à-propos dans une 
cmbufcade, qui lui avoit été drefiee par 
les ennemis ; que toute l’Armée avoit été 
défaite, & qu’on avoit perdu douze mille 
hommes dans ce combat ; que cependant 
le Duc voïant la bataille perdue, avoir 
pris la fuite, fuivi ‘de tous ceux qui a- 
voient pû l’imiter, & s’étoit jetté dans 
la Ville de Pellidas ; que les Maures l’y 
avoient fuivi, & avoient mis le fiége de¬ 
vant la Place 5 qu’à cette nouvelle le Sul¬ 
tan avoit pris le titre d’Empereur de 
Grèce, & qu’il s’étoit rendu au fiége avec 
Je Grand Turc , & tous les Rois venus à 
leur fecours -, qu’au- refte il n’y avoit des 

vivres 
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yisres dans la Ville que pour fix femai~ 
nés au plus, & que ce terme arrivé, le Due 
& tous ceux qui l’avoient fuivi, feroienc 
obüg es de fe rendre aux Infidèles, 

L’Empereur communiqua ces mauvais 
fes nouvelles au Général, qui fur le champ 
fit publier que toutes les Troupes fetini- 
fent prêtes à partir dans fix jours. Pour 
lui, dès que la nuit fut venue , il fortit 
de la Ville accompagné feulement de 
deux guides qui connoifloient parfaite¬ 
ment le Païs, & arriva le lendemain a 
midi dans une grande plaine, que l’on ap- 
pelloit la bonne Pallie. Elle étoit remplie 
de beftiaux que l’on y avoit raflemblés 
de toutes parts dans la crainte des En¬ 
nemis. Tiran fit prendre toutes les ju- 
mens qui s’y trouvèrent, ôc les aïant 
fait attacher l’une à l’autre , il en con¬ 
fia la conduite à deux cens hommes, à 
qui il ordonna de fuivre le chemin du 
Camp des Maures. Pour lui il revint 
à Conftantinople, où il arriva le cinquié-r 
me jour de fon départ. 

Le lendemain il ht faire la revue des 
Troupes, les Procédions & la Bénédic¬ 
tion des bannières japrès quoi tout le mon¬ 
de monta à cheval , & fe mit en mar¬ 
che* La bannière de TEmpereur fortit la 

pre- 
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première & fat fuivie de celle qui poi> 
toit la devife de ce Prince. C’étoit la 
Tour de Babylone en broderie d’ar¬ 
gent, d’où fortoit une épée portée par 
un bras armé fur un champ d’azur , avec 
ces mots écrits en lettres a’or > la fortune 
eft mienne . Toute la maifon de l’Empe¬ 
reur accompagnoit cette bannière. LeDuc 
de Pera marchoit après cet Efcadron 
avec fa Troupe. Il étoit fuivi des Ducs 
de Babylone & de Sinopoli, des Mar*, 
quis de S. Marc, de Pefcaire & de ce¬ 
lui de Montferrat, des Comtes de Ma- 
latefta & de Vintimille Siciliens, & de 
plufieurs autres Comtes, Vicomtes Sc 
Capitaines, qui parurent à la tête de 
leurs Compagnies toutes bien armées* 
Il y eut quatre-vingt trois mille Com- 
battans, divifés en quarante-huit Efca- 
drons qui paflerent en revue ce jour-là 
devant l’Empereur & devant les Dames. 
Tiran mettoit tout en ordre, n’aïant 
que les jambes & les bras d’armés, & 
portant une fimple cotte-de-mailles, Sc 
par-deflus un manteau Impérial. Sa 
Troupe parut la derniere avec les deux 
bannières, des cadenats & du corbeau. 

Lorfque toutes les Troupes eurent dé¬ 
filé , l’Empereur appella le Capitaine, 

SC 


Digitized by v^,ooQle 


Tiran le Blanc. 221 
& lui dit de 11e point partir fans lui par¬ 
ler. Il monta donc au Palais ; mais aïant 
trouvé ce Prince occupé dans fon cabi¬ 
net avec fon Sécretaire, il ne jugea pas 
à propos de l’interrompre. La Princeflè 
qui l’apperçut, l’appella> & lui dit : Je 
vois bien que votre départ eft certain ; 
je prie Dieu de tout mon cœur, qu’il 
me faflè la grâce de vous revoir victo¬ 
rieux & plus grand qu’Alexandre. Tiran 
fè mit à les genoux, & lui baifa la main ; 
& la Princeflè continuant à lui parler : 
Demandez-moi*, Tiran , avant votre dé¬ 
part tout ce que vous voudrez , lui dit- 
elle, & comptez que vous ne ferez point 
refiifé. V. A. eft unique en tout genre 
comme le Phénix , lui répondit le Che¬ 
valier. Je fçai bien ce que je demande- 
rois ; mais vous ne voudriez pas me l’ac¬ 
corder. Cette chofe- là feule que je dé¬ 
lire en ce monde, & qui me raviroit au 
ciel, me fera certainement refufée, ain- 
fi je n’en parlerai point. Capitaine, re¬ 
prit la Princeflè, quoique je n’aïe pas 
été en France , j’entens bien votre lan¬ 
gage , mais je ne fçai fi vous entendez le 
mien ; je ne prétends pas aller fi vite, 
j’ai voulu vous dire feulement que fi 
vous avez befoin des tréfors de mon pere, 

j’en 
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j’en fuis la maîtrelïè comme vous fça-* 
vez, & j’en puis difpofer fans qu’il le 
fçache. Non Madame , dit Tiran, c’eft 
Une autre faveur que je voudrois obtenir* 
Voïons donc ce que c’eft, dit la Prin- 
cefle , & fi je puis vous l’accorder, mon 
honneur fauf, je ne vous refuferai rien. 
Je ne vous demande rien autre chofe , 
répondit Tiran, que la chemife que vous 
avez a&uellement & la favpur de l’ôter 
moi-même dedefliis le corps divin quel- 
le couvre. Sainte Marie , s’écria la Prin- 
cefle i eh que demandez-vous là 3 La che-* 
mife,les habits, les diamans & tout ce 
que je polfede je veux bien vous les don¬ 
ner ; mais pour la permiffion de l’ôter, 
c’eft autre chofe , vos mains n’iront point 
en lieu où jamais main d’homme n’a 
été. En même-tems elle pafia dans fa 
chambre, ôta fa chemife & en remit une 
autre. Enfuite elle revint dans la gran¬ 
de falle où prenant Tiran en particulier, 
elle lui donna* la chemife, qu’elle baiia 
plufieurs fois auparavant. Le Chevalier 
la reçut avec une extrême joie, & pria 
les Demoifelles de la Princefle, an casé 
que l’Empereur le fît appeller, de dire 
qu’il étoit allé prendre fes armes afin 
d’être plutôt en état de partir. 

En 
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En effet, il acheva de s’armer tandis 
«jue fon Coufin Diofébo & Richard met- 
toient les foubreveftes brodées, qu’ils 
avoient fait faire. Tiran mit par-defluS 
fes armes la chemife qu’il venoit de re¬ 
cevoir. Elle étoit de foie avec de gran¬ 
des rayes couleur de feu , fur lefquel- 
les il y avoit des ancres brodées, & ces 
mots, qui efl bien, qu’il s'y tienne. Du refte, 
elle étoit brodée par compartiment, les 
manches en étoient fort grandes, & pen- 
doient jufqu’à terre. Tiran releva la droi¬ 
te fur fon épaule, & la gauche jufqu’au 
milieu du bras , l’attachant avec une cor- 
deliere d’or : au-deffus étoit un S. Chrif- 
tophe portant l’Enfant Jefus, d’un ou¬ 
vrage très-riche. 

Dans cet état les trois Chevaliers 
allèrent prendre congé de l’Empereur 8 c 
des Dames. Us le trouvèrent qui at- 
tendoit fon Général à dîner. Dès qu’il 
l’apperçut en cet équipage : Eh, mon 
Dieu , Général, lui dit-il, quelle fou- 
brevefte avez-vous là î Si V. M. en fça- 
Yoit toutes les propriétés, répondit Ti¬ 
tan , fon étonnement cefïèroit. La De- 
moifelle qui me l’a donnée en partant 
de mon Païs, eft la plus belle & la plus 
accomplie de l’Univers 5 la Princefïè 8 c 
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les Demoifelles de la Cour me le pai> 
donneront. Il eft vrai, dit l’Empereur * 
que jamais Chevalier n’acheva de gran¬ 
de entreprife fi l’amour ne le foutenoit. 
Je jure à V. M. ajouta Tiran , qu’au pre¬ 
mier combat nos amis & nos ennemis la 
remarqueront bien. 

Après quelques difcours femblablesl’Em- 
pereur fe mit à table, & fit placer le 
Capitaine à Tes côtés, avec l’Impératri¬ 
ce & la Princeffe. Les deux Chevaliers 
qui l’accompagnoient, mangèrent avec 
les Dames & les Demoifelles. Après le? 
dîner l’Empereur pafla dans une cham¬ 
bre où toute la Cour le fuivit. Là après 
avoir recommandé au Général fa gloire , 
fon repos, & le falut de l’Empire, il lui 
remit les ordres pour le Duc de Macé¬ 
doine , le Grand Connétable & tous les 
autres grands Officiers de l’Armée. Ti¬ 
ran les reçut à genoux & baifa la main 
de l’Empereur , pour prendre congé de 
lui. U rendit enluite le même devoir à 
l’Impératrice &à la Princefle. Il fortit 
enfin fuivi de Diofébo & de Richard ; 
& montant à cheval, après avoir fait la 
révérence à l’Empereur & aux Dames qui 
s’étoient mis aux fenêtres pour les voir 
partir, ils prirent le chemin de 1’Arméç> 

accom- 
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Accompagnés de tous les regards & dé* 
vœux qu’on faifoit au Seigneur pour qu’il 
leur accordât la viétoire. La Princelïè 
eut toujours Tes beaux yeux attachés fué 
Tiran jufqu a ce qu’elle l’eut perdu de 
vûë. Alors elle fe mit à pleurer s & tou¬ 
tes fes Demoifelles Limitèrent; 

Peu de jours après le Général arriva 
avec toute fonArmée à une lieuë du Camp 
des Maures & de la Ville de Pellidas dont 
ils faifoicnt le liège. Ceux qiii dcfen- 
ctoient cette Place , prelles par les effort* 
. des Infidèles fe voïant Ws d’état de 
'leur réfifter étaient alors fur le point de 
fe rendre ; mais lorfqu’ils'apprirent l’ar¬ 
rivée du fecours , ils changèrent bien-tôt 
de penfée & ouvrirent avec joie leurs 
portes à leurs libérateurs. Le Capitaine 
entra de nuit & fans bruit dans fa Vil¬ 
le , afin que les ennemis ne fufient point 
avertis dé fa venuë. Cependant elfe ne 
put être fi fecrette qu’ils n’en euflènt le 
vent. Ils fçurent en général qu’il étoit ar¬ 
rivé du fecours aux Alfiégés, fans pou¬ 
voir deviner s’il étoit nombreux ou mé¬ 
diocre. Le Gfand Turc en donna avis 
au Sultan > lui confeillant de prendre eii 
cette ocoafion les mefures les plus con¬ 
venables Mais cé Ponce vain enflé de 
Tmt I, P fçj 
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fes profpérités , & comptant déjà fes en-» 
nemis vaincus & défaits » méprifa ccs fa- 
ges confeils & ne prit aucunes précau¬ 
tions contre la furprife. 

Tiran profita de cette fécurité des In¬ 
fidèles, dont il fut informé par fes efpions. 
Après avoir donné à fes Troupes un jour 
de repos, qu’il emploïa lui-même à re- 
cotmokre le Camp des Maures, il or¬ 
donna que tout le monde foupât de jour, 
&c que les chevaux fulïènt fellés, 8 c les 
Chevaliers armés prêrs à partir à. l’entrée 
de la nuit. Lorfqu’elle fut venue, le Gé¬ 
néral fit fortir de la Ville toutes fes Trou¬ 
pes qu’il rangea en bataille, laiflant trois 
mille hommes de pied pour l’arriere-gar- 
de> avec les jumens qu’il avoit rafTem- 
hlées, comme nous l’avons dit , avant 
fon départ de ■Conftantmople, & qu’il 
deftinoit àl’ufage qu’il en fit en cette oc- 
cafion. Enfuite il marcha aux Ennemis. 

Lorfqu’il fut à portée de leur Camp , 
il fit ouvrir les Gendarmes par la droi¬ 
te & par la gauche, afin de laifièr un paf- 
fage libre aux jumens, qu’il avoit parta¬ 
gées en deux troupes, fie les fit condui¬ 
re en même-tems par les gens de pied, 
l’une vers le quartier du Sultan, l’autre 
du côté qu’occupoit le Grand Turc. Dès 

que 
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que les cjijeyavi* du Camp les fen firent, 
l’UU fe détacha > l'autre arrachai fot\ }ir 
epl i tous emportèrent les piquers popr 
courir de ce côté-là* En pn inftanc le 
défordre fe rpit dans toute cette grande 
Arpiée. Alors Jiran jugeant qu’il éfoir 
rems de (donner, vipt attaquer le Camp 
(d’un côté, tandis que le Duc de fera 
fpurchoit de l’autre. Ils invoquèrent lé 
grand Cfieyaller hàonfeigneur §. Geor¬ 
ges ; & dans le moment les Maures fu¬ 
irent chargés de toutes parts. Qn en fit 
PU carnage épouvantable. Apx cris des 
mourans le Grand Turc fortitdefa ten T 
S§ montant fur je plus vite de fes cher 
vaux, abandonna fonCamp au^c Chré r 
ftens. Le Sultan en fit de n»ê|ne 6ç 
s’enfuit fuivi des débris de toute l’Ar- 

Cette Bataille fut une des plps fan- 
plantes qui jamais fe fut donnée en Grér 
t ce. Tiran pourfuivit les Ennemis pendant 
■tjjois lieues fans faire d’abord aucun 
.quartier , jufqu’à une nyiefe fur laquelle 
jü y avmt un ppnt de bois. Le Sul¬ 
tan le paifa ayec fa .troupe, & Je % 
jpmpre après lui, pour ,ôtetau x Chré¬ 
tiens le ffuffen .d’aller plus avant. Am£ 
•*9J*t 99 qui., fg trçuya çp deçà de ù ri- 
. P t yiere 
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viere demeura à la merci du Vainqueur* 
Plufieurs furent tués> d’autres fe noïe- 
rent en voulant tenter le partage à là 
nage. Le relie fut fait prifonnier. Qua¬ 
tre mille Turcs s’étoient retirés fur une 
haute montagne , déterminés à fe dé¬ 
fendre. Tiran les y fit invertir par fes 
gens de pied, & dès k nuit fuivante 
ces troupes qui fe voïoient fans vivres 8c 
fans efpérance de fecours, fe rendirent 
à difcretion. 

Tiran de fon côté , après avoir partagé 
à toute l’Armée les ricnefles immenfes » 
qui fe trouvèrent dans le Camp des Mau¬ 
res , partit à la tête de feize cens che¬ 
vaux , & alla reprendre plufieurs Ville» 
8c Châteaux dont les Infidèles s’étoient 
emparés. 

Le jour même qui fuivit le combat, Ti¬ 
ran avoir fait partir Diofébo à la tête d’un 
gros détachement deCavalerie & d’infan¬ 
terie pour aller conduire les prifonniers à 
Conftantinôple. Lorfqu’il approcha de 
cette Ville , tout le monde en fortit 8c 
vint au-devant de lui. L’Empereur lui- 
même fe mit aux fenêtres avec toutes les 
Dames, pour voir arriver les prifonniers. 
Ils étoient au nombre de huit mille trois 
cens, 8c marchoient deux à deux, traî¬ 
nons 
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nans les bannières du Sultan & des autres 
Princes vaincus. Ils fe rendirent ainfi à 
la grande Place, où Diofébo les quitta, 
après avoir donné les ordres néceflàires 
pour qu’ils fuflent mis fous bonne garde. 
Il monta enfuite au Palais, & fit la ré¬ 
vérence à l’Empereur 8c aux Princelïès 
qui l’accablerent de carefTes 8c de com- 
plimens. L’Empereur le fit défarmer en 
la préfence, 8c de peur qu’il ne s’en¬ 
rhumât, lui donna une de Tes propres 
robes brodée d’or & de perles. Enluite 
il le fit aflèoir, & voulut qu’il lui ra^ 
contât en préfence de toutes les Dames, 
ce qui s’étoit pâlie depuis le jour de leur 
départ. Il eft aifé de s’imaginer que Dio¬ 
fébo n’oublia rien de ce qui pouvoit fai¬ 
re honneur â Tiran 8c fervirà rehaufler 
fa gloire. La joie de l’Empereur fut ex¬ 
trême , & fi l’Impératrice parut fatisfai- 
te, la Princefle le fut encore plus. Dio¬ 
fébo fut fervi ce foir-ià par les Demoi- 
felles mêmes des deux Princeflès. Après 
le fouper l’Empereur donna la main à fa 
fille ; l’Impératrice de fon côté donna le 
bras au Chevalier , & il fut conduit de 
la forte à l’appartement qu’on lui avoit 
préparé. Alors il fe mit à genoux pour 
remercier leurs Majeftés de l’honneur 
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qu’elles lui fâifoient < 8c toute la Coût 
le retira pour lui lâifleï prendre quel- 
qüfe repos. Lè lènderrtàih l’Empeleur 
fcottiptà les prifotlnifers, & titâ de fort 
ttéfor quinze ducats pour chàtüii, qu’il 
reluit à Dioféboj àvet ordre de les don¬ 
ner au Général. 

Lotfqüe là PrihceflTe s’imâgihà que rietl 
h'e l’àrtêtbit plus à COhftântirtople, el¬ 
le lüi lit dite dê Venit la trouver datls 
là chàrtibtè ; ce qu’il fouhàitoit avec pat* 
lion, fur tout dé parler à Stéphàhie àüx 
rharirtes dé làqüellfe fon ctaeür ii’âvoit pù 
réfifter. Dès que là Priiicëflè lb vit etl- 
irét : KlOh ftère s lüi dit-elle avec vivà- 
cité, quelles nouvelles m'apportez-vous 
de ce bon Chevâliêr làhs peur, quej’ài 

Î ")lus d’ehVie dé voir qüè tOuteS les chô- 
ès du mOnde î Jfe fuis fûre qü’il pèhfé 
fouveht à moi, mort àmoùr iiiè le pét- 
fuàde. Ah t Màdàrtie , répondit Diofebôj 
lî ce Chévalie'r èhtfehdôit cèS pàtôlèS il 
fe ctoiroit hariïpô'rté aù neuvième ciel. 
QU’il fé tiendOoit biéh paie dê tout eè 
qu’il foufFré pour vos intérêts, cat vous 
êtes le feül objèt de toutes fes a'étiônS s 
le jôUr j la nuit i aU milieu des plUs grands 
périls » dans leS plus grandes fatigues il 
inc peiife qu’à voàs » il n’invoque q«è 

vous» 
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vous y vous occupez fans celle fon cœur 
& fon efpric. 

La Princeflè écoutoit Diofébo avec un 
extrême plaifir, lorfque Stéphanie in-, 
terrompant le Chevalier : Vous avez allez 
parlé , lui dit-elle -, écoutez-moi donc à 
mon tour. Enfuite adrelfant la parole k 
la Princeflè : Dites moi, je vous prie, 
Madame, qui mérite mieux d’être Em* 
pereur que Tiran ! Quel autre eft plus 
digne de l’honneur de vous époufer ? 
Vous avez votre bonheur fous la main i 
5c vous refufez de le prendre 1 Un terris 
viendra que vous vou6 en repentirez. 
Ce n’cft ni pour vos biens , ni pour vo¬ 
tre naiflance, ni pour votre rang que 
Tiran vous aime, c’eft votre feule per- 
fonne, ce font vos feules perfe&ions qui 
le touchent. L'Empereur votre pere n’a 
d’autre défir que de vous Voir bien ma¬ 
riée ; où pourriez - vous trouver dans 
tout l’Univers quelqu'un qui l’égale î Ai¬ 
mable , jeune, brave entre les plus bra¬ 
ves , prudent, libéral, amoureux ; il pof* 
fede mutes les vertus. Si Dieu m’avoic 
fait Caxmélîne fille de l’Empereur, 5C 
vous Stéphanie, je vous jure que je ne 
loi refeferois rien : Oui, s’il levoic ma 
robcje leyerois la cfocmjfe. Si vousépou- 

P 4 fez 
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fez quelque Etranger, il vous traitera 
peut-être plus en efclaVe qu’en époufe. 
$i vous prenez un mari parmi vos Su¬ 
jets , fur qui jetterez-vous les yeux } Sur 
je Duc de Macédoine mon beaupere } 
ïl eft le premier de l’Empire ; mais il faut 
que je vous parle contre lui. Vous con-r 
poiflèz fon humeur, il aura envie de dor-, 
inir lorfque vous voudrez caufer , il ron¬ 
flera lorique vous voudrez rire. Pren-r 
drez-vous le Duc de Pera } Son âge s'ac¬ 
corde trop peu avec le vôtre. Croïez- 
moi. Madame, il n’y a que Tiran qui 
foit votre fait. Il fçaura gouverner, dé¬ 
fendre Sc augmenter votre Empire. Il 
pe dormira pas lui, & fi toutes les nuits 
il ne vous fait chercher tous les coins 
de la chambre, vous vous en prendrez 
a moi, La Princefle aïant interrompu ce 
difeours par un grand éclat de rire. Dio- 
febo adieflànt la parole à Stéphanie : Et 
vous, lui dit-il, fi Tiran etoit allez heureux 
pour époufer la Princefle,de qui voudriez 
vous faire je bonheur ; Moi, dit Stépha¬ 
nie} En ee cas-là je prendrois le plus 
proche parent de Tiran. Adorable Sté¬ 
phanie , s écria Diofébo avec précipita- 
rion , c eft donc moi que ce bonheur re- 
j5wde, Sç mon ^qiour m’y donne çnco-» 
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tè plus de droit que la parenté ; mes fen-> 
timens pour vous ne le cedent point 
à ceux de Tiran pour votre divine Prin- 
çefle y daignez m’accepter pour votre ef- 
clave, & accordez-moi un baifer pour 
arrhes de mon engagement. 

Ce que vous demandez là, répondit 
Stéphanie, ne fe peut faire que par l’or- 
dre de la PrincefTe de laquelle je dé¬ 
pends depuis mon enfance, & furtout 
en fa prélence. Alors Diofébo fe mit aux 
genoux de la Princefle, & la pria plus dé¬ 
votement qu’il n’auroit fait aucune Sain¬ 
te du Paradis : mais il avoit beau prier * 
Carméfine étoit inexorable : O cœur en¬ 
durci , ô cœur de rocher, s’écria Sté¬ 
phanie , que rien n’a jamais pu toucher ! 
je te verrai quelque jour adouci, le bra¬ 
ve Tiran m’en fera raifon. 

Mon frere Diofébo,dit alors la Princef- 
fe, demandez-moi des chofes raifonna- 
blés, mais n’efperez pas que je me prê¬ 
te jamais à de pareilles demandes. Ils 
s’entretenoient de la forre, lorfque l’Em¬ 
pereur fit appeller Diofébo ^ & lui don¬ 
na fes derniers ordres, pour fe rendre 
inceflamment au Camp. 

Cependant ceux qui faifoient là garde 
(Ju côté de la mer, donnèrent avis àl’Em¬ 
pereur 
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percur , qu’il paroiflbit cinq gros Vaifr 
lcaux du côté du Levant. Sur cette nou¬ 
velle ce Prince retint Diofébo ; & appré¬ 
hendant quelque furprife de la part de la 
Flote Génoife, il fit embarquer beaucoup 
de Troupes fur tous les Bâtimens, qui le» 
trouvèrent dans le port. Mais cette pré¬ 
caution n’étoir pas nécefiaire ; car un 
moment après on fçut que ces cinq Vaif- 
féaux étoient envolés par le Grand-Maî¬ 
tre de Rhodes. Le bon Prieuè de faint 
Jean débarqua en effet, fuivi de plufieurs 
Chevaliers de la Croix-Blanche. Diofébo 
étoit for le bord de la mer, à la tète des 
Troupes rangées en bataille. Ils fe recon¬ 
nurent avccplaifir, & montèrent enfem- 
ble au Palais, où l’Empereur les reçut fur 
Ion trône. Le Prieur le falua, & mettant 
un genoiül en terre , lui dit : Que le 
Grand-Maître aïant appris que Tiran 
étoit ion Générai, il lui envoïoit deux 
mille hommes, paies pour quinze mois, 
pour iêrvir l’Empereur fous fes ordres. 
L’Empereur charmé de ce fecours, em- 
brafiâ le Prieur , & donna ordre de le lo¬ 
ger & de le défrayer. On leur laiflà quatre 
jours de repos ; après quoi ils partirent 
accompagnés de Diofébo , & prirent le 
chemin de l’Armée. 

Us 
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• Ils n’en étôient éloignés que de cinq 
lieues, lotfqü’ils apprirent, que Tiran fait 
foit le fiége d’une Place très-forte. Cettè 
nouvelle leür fit hâter leur marché -, fis 
ils arrivèrent au moment que le Générai 
jugeant la brèche en état, fit dbfmer l’afc 
faut. Tiran courut un grand danger êft 
cette ôccafion j car s’étant approché trop 
près des murailles, une poutre lui tomba 
fut la tète, fie le renverra. Ses gens anb 
més pat Richard, le retirèrent du fofli 
avec beaucoup de peine > mais cet acci* 
dent né l’empêcha point de retourner 
un moment après à l’attaque. Les Maures 
réduits au défefpoir, tendirent lèut viè 
bien cher à pluneur's Chrétiens 5 mais il» 
fuceomberent enfin. Les Chevaliers dé 
Rhodes arrivés fi à propos, fe diftingue* 
rênt en cettè retteonttê. La Placé fut cm* 
portée d’afiaût, 8c toute la Garnifon psft 
fëe au fil dé l’épée. 

Aptes cette viétoirè , le Prient dè iâint 
Jean, 8c tous les Chevaliers de fa fuite s 
vinrent faire là révérence à Tirau s qui 
les affurâ > qu’il étôit infiniment fênfi* 
blé aux attentions dû Gtafid-Maîtte. On 
laifià là Place à la garde des habitans mê¬ 
mes , que tes Turcs avoient fi fort mal¬ 
traités, qu’on n’apptéhendcût pas qu’ils 

eufiènt 
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euflent envie de retourner fous leur do¬ 
mination. On reprit enfuite le chemin du 
Camp, où l’on donna aux Troupes quel¬ 
ques jours de repos. Tiran fit diftribuer 
aux Troupes l’argent que l’Empereur lui 
avoit envoie pour fa part de la rançon des 
prifonniers. 

Cependant quoique dans la derniere 
rencontre les Ennemis euflent perdu plus 
de cinquante mille hommes, tués ou faits 
prifonniers , ils réfolurent de tenter en¬ 
core une fois le hazard d’une bataille. 
Dans ce deflèin, ils fe rapprochèrent du 
Pont, que le Sultan avoit fait rompre 
lorfqu’il prit la fuite ; enforte que les 
deux Armées n’étoient féparées que par 
le fleuve Tranfiméne. Celle des Maures 
étoit compofée, non-feulement des Trou¬ 
pes du Sultan & du Grand Turc, mais en¬ 
core de celles qu^oient amené à leur 
fecours les Rois d’Afie, d’Afrique, de 
Cappadoce , d’Arménie , & d’Egypte. 
Ce dernier étoit regardé comme un des 

{ >lus braves, & des plus adroits Cheva- 
iers de fon rems. Ils avoient auffl à leur 
folde plofieurs grands Seigneurs Chré¬ 
tiens , tels que les Ducs de Calabre & de 
Melfi, les Comtes de Salerne & de Ca-> 
ferte, 8ç plufieurs autres. Çes Troupes 

réunies , 
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réunies > montaient à deux cens foixante 
mille combattans , qui vinrent camper 
vis-à-vis de l’Armée Chrétienne. 

Le premier foin du Sultan fut enfuitc 
de faire travailler à raccomoder le Pont * 
dans la réfolution de Rafler la riviere, & 
d’aller attaquer l’Armee Impériale* Tiraa 
reconnut fon deflein > & prenant quatre 
hommes avec lui, il remonta le Tranfi- 
méne une lieue au-deflus, jufqu a un en-» 
droit, où l’on avoit conftruit un grand 
Pont de pierres entre deux collines, fur 
chacune defquelles s’élcvoitun petit Châ¬ 
teau , dont le Sultan n’avoit jamais pu 
s’emparer. Celui à qui on en avoit con¬ 
fié la garde , quelques offres que lui eu£ 
fent fait les Turcs , avoit été fidele à fou 
Dieu, & à l’Empereur fon maître. Il s’ap- 
pelioit Malvoifin , & s’étoit réfervé la 
garde d’un des deux Châteaux. Son fils 
nommé Hyppolite , commandoit dans 
l’autre. Tiran fit parler à ces Chevaliers, 
qui connoifTant la réputation que le Gé¬ 
néral s’étoit acquife , l’afliirerent de leur 
fidélité , & d’un promte obéiflance à tous 
fes ordres. Sur çette affurance, il fit cou¬ 
per dans les bois voifins une grande quan¬ 
tité d’arbres les plus fecs que l’on put 
trouver, il les fit lier enfemble avec de 
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greffes poutres en travers > il fit clouer 
des planches fur les poutres, Sc le tout fut 
enduit de poix & de goudron. Cette mar- 
chine occupoit toute la largeur de la ri¬ 
vière. Il la fit attacher au Pont de pierres 
avec de groffes chaînes de fer •> & la fit 
couvrir de ramée , pour que l’on ne pût 
teconnoître ce que c’étoit. 

Les Turcs de leur côté aïant raccommo* 
dé leur Pont, commencèrent à faire filer 
leur Infanterie, avec toutes leurs machi* 
nés chargées , en cas d’attaque de la part 
des Chrétiens. Tiran qui était revenu à 
fon Camp , fut aulfi-tôr averti de ce mou¬ 
vement i 8c dès qu’il vit toute l’Armée 
des Turcs prefique paffée, il fit monter 
tout le monde à cheval, Sc vint .camper 
proche le Pont de pierres. Les Turcs le 
votant décamper, crurent que ce mouve¬ 
ment venait de la peur qu’ils lui infpi- 
roient. Ils achevèrent de paflèr la riviere 
avec plus de courage, &c le mirent en de¬ 
voir de le pourfuivre ; mais a une certaine 
diftance,Tiran fit paffer le Pont de pierres 
à fèsTroupes>& les attendit à la tète. Lorf- 
que les Maures les virent de l’autre côté de 
-la riviere, iis coururent à leux Pont pour 
ic repaffèr & venir l’attaquer par l’autre 
eôté.AlorsTiran cepaffa leRontencorc une 
s- _ fois, 
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lois, & rendit par-là leurs efforts inutiles. 
Cette manœuvre dura trois jours de 

Î >art & d’autre, jufqu a ce qu’cnfin par 
'avis du Roi d’Egypte, les Turcs prirent 
le parti de féparer leur Armée. Les Rois 
demeurèrent avec une partie dans le camp 
qu’ils occupoient > 3c le Sultan repafla le 
Pont avec le refte. On convint que ceux 
que le fort favoriferoit, attaqueroient les 
premiers, & que dès que le combat feroic 
«ngagé,les autres iroient à leur fecours. 

Lorfque Tiran vit que les ennemis s’é- 
toient partagés , & qu’ils étoient féparés 
par la riviere : Les voilà comme je de¬ 
mande , s’écria-t-il. En même-tems il marr 
-cha du côté qu’occupoient les Rois, & 
vint pofter fon Infanterie au pied d’une 
montagne , qui dominoit la droite du 
Pont. Il fit monter enfuite toute la Cava¬ 
lerie for cette même montagne, à la ré¬ 
serve de quatre efcadrons. Le Sultan 
■marcha contre eux, 3c les obligea de re¬ 
gagner la montagne. U y eut environ foi- 
scante Chrétiens de tués. Cette efcar- 
-mouche dura jufqu’à la nuit, pendant la¬ 
quelle les Turcs 4e tinrent toujours fous 
les armes » perfoadés que le lendemain ils 
■prendroient tous les Chrétiens fans coup- 
férir, 3c qu’il# les feroieçt efclaves. 

Telle 
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Telle étoit la fituâtion des chofes lors¬ 
que le Duc de Macédoine, jaloux de la 
gloire de Tiran * fit partir pour Con- 
ftantinople un de fes Ecuïers , nommé 
Albin, après l’avoir inftruit de tout ce 
quil devoit dire à l’Empereur^ Loriqu’il 
fut arrivé aux portes de cette Capitale, 
il mit pied à terre , & entra hors a’halei- 
ne, couvert de poulïiere , & les larmes 
aux yeux. Le peuple qui l’apperçut en cet 
état, le fuivit en foule jufqu’au Palais. 
Lorfqu’il fut arrivé , il s’écria : Où eft le 
malheureux Prince , qui prend le titre 
d’Empereur î II monta enfûite dans la 
grande falle. En mème-tems on avertit 
l’Empereur , qu’Albin l’Ecuïer du Duc 
de Macédoine arrivoit , en faifant de 
grandes lamentations. Sur cette nouvelle 
ce Prince fortit de fon appartement, fui- 
vi de l’Impératrice , & de la Princeflè fa 
fille- Dès qu’Albin .les vit paroître , il fe 
laiffa tomber par terre , s’arracha les che¬ 
veux, fe frappa le vifage , & donna en¬ 
fin toutes les marques de la plus vive doit- 
leur. L’Empereur le voïant n défolé : Cer¬ 
tainement , dit-il, cet Ecuïer m’apporte 
de mauvaifes nouvelles. Je te prie , con¬ 
tinua-t-il , de ne pas me laifler plus long- 
tems dans l’inquiétude. Alors Albin le¬ 
vant 
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vant les mains vers le Ciel : Nous n’a¬ 
vons fouventj dit-il, que ce que nous 
nous Tommes attirés. Vous avez voulu 

E river votre Général & votre fujet d’un 
onneur qu’il méritoit, pour en revêtir 
des Etrangers de peu de naiflance, & qui 
vous étoient inconnus} ainfi donc vous en 
porterez la peine, & vous ferez maudit 
ae tous vos fujets, pour avoir privé -le 
brave Duc de Macédoine d’un Comman¬ 
dement , que vous avez donné à un mi- 
ferable qui eft il préfent perdu ,*& qui 
fuit avec toute Ton Armée, fans que nous 
fâchions le lieu de fa retraite. Il y a eu 
tant de Chrétiens de tués, que je ne puis 
en rapporter le nombre* Les Maures ont 
enfermé le refte fur une petite montagne. 
Je me fuis fauvé dans la plus vive dou¬ 
leur j & je crois que vous, autrefois Em¬ 
pereur , je vous laillè dans le même état. 
O malheureux que je fuis > s’écria l’Em¬ 
pereur 1 fe peut-il que la fortune me per- 
lecute avec tant de rigueur î En même- 
tems il rentra dans fa chambre } & fe 
jettant fur un lit > iL s’abandonna aux 
plaintes & aux regrets. En vain la Prin- 
ceflè mit toût en œuvre pour le confoler ; 
il ne lui fut pas podible d’en venir à boift. 
Cependant le pruic de cette mauvaife 
Tome I. CL nou- 
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nouvelle fe répandit par toute la Ville ; 
& la douleur fut générale. Chacun re- 
grettoit fes parens ou fes amis ; & les cris 
s’élcvoient jufqu’au Ciel, comme fi les 
ennemis enflent déjà été maîtres de la 
Capitale. 

Pendant que cela fe pafloit à Conftanti- 
nople, d’un autre côté Tiran après avoir 
fortifié fon Camp fur le haut de la monta- 
gne, fijftit par les derrières, & fe ren¬ 
dit au Château du Seigneur de Malvoi- 
finoù il trouva fa machine dans l’état 
qu’il l’avoit ordonné. On l’avoit chargée 
de plufieurs grands auges de bois rem¬ 
plis de poix liquide, d'huile, & de fouf- 
fre préparé , & on avoit jetté par-defiiis 
beaucoup de bois fec, & d’autres matiè¬ 
res combuftibles. Le Général fit alors at¬ 
tacher deux chaînes à la proue de cette 
efpece de Bâtiment ; & il en confia la con¬ 
duite à deux hommes placés dans une bar¬ 
que de Pêcheurs, & deftinés à diriger la 
machine fuivant les tours & les détours 
de la riviere , avec ordre de n’y point 
mettre le feu, qu’ils ne fuflent proche le 
Pont de bois. Mais fes intentions ne fu¬ 
rent point exécutées ; enforte*que par l’i¬ 
gnorance & la précipitation de ces deux 
hommes , le feu commença beaucoup plu- 
. tôt 
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têt qu’il ne l’avoit ordonné. Sans ce con* 
tre-tems, de toute l’Armée infidélle, il nô 
fe feroit pas fauvé un feul homme. 

En effet, lorfque les Turcs virent toute 
la rivière enflammée , ils fe crurent per- 
,dus. Le Sultan décampa promeement y 
& toute fon Armée courut en défordre, 
pour gagner le Pont. La vîteflè de fon 
cheval l’y fit arriver un peu avant qu’il 
fût embrafé, & il le palfa ; mais plus de 
la moitié de fês Troupes fe noïa après 
lui, en voulant l’imiter. Enfin le Pont 
fut confumé > & plus de vingt-deux mille 
Turcs, foit Cavalerie ou Infanterie, fu¬ 
rent obligés de refter en deçà. De ce 
nombre furent le fils du Duc de Cala¬ 
bre , les Ducs d’Andria, & de Melfi , les 
Comtes de Bourgiefe & de Montorio, ôc 
plufieurs autres Généraux qui n’abandon- 
nerent point leur Camp, les uns par la 
crainte du feu , les autres par l’envie de 
faire face du côté des Chrétiens, au cas 
qu’ils fe miflènt en devoir de les pourfui- 
vre. 


Tiran de fon côté, dès qu’il s’apperçut 
que le feu cheminoit fur la riviere, com¬ 
me il le fouhaitoit, remonta à fon Camp, 
qu’il trouva dans une grande ioïe. Pref- 
que tout le monde étoit monte à cheval, 

Q. ij cUns 
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dans'le deflèin d’aller piller le Çamp en¬ 
nemi i mais le Général ne voulut jamais 
le permettre. A cette heure, dit-il, nous 
ne pouvons acquérir de l’honneur; de¬ 
main nous aurons de l’honneur & du pro¬ 
fit. En effet, dès que le Soleil fut levé, 
il fit fonner les Trompettes. Toute l’Ar¬ 
mée marcha, armes & bagages , & alla 
reprendre le Camp quelle avoir occupé 
d’abord.De-làles Chrétiens découvrirent 
ceux des Maures, qui n’avoient pu palier 
la riviere. Quelques Chevaliers propo- 
ferent àTiran de defcendre dans la plai¬ 
ne , pour les attaquer ; mais il leur ré¬ 
pondit , qu’il avoit exécuté fon projet, 
& qu’il ne leur reftoit plus que de le con¬ 
duire avec fageflè, parce qu’un homme 
leur étoit plus important, que cent ne le 
pouvoient être aux ennemis. 

Cependant Diofébo voïant les Turcs 
réduits à cette extrémité, fongea à en in- 
ftruire l’Empereur & la Princefle ; il en- 
voïa donc à Conftantinople le même Py- 
rame qui avoit été porter la nouvelle de 
la première viétoire , & lui donna le 
fceau du Général pour lui fetvir de Let¬ 
tres de créance. L’Ecuïer obéît ; mais à 
fon arrivée à la Ville , il fut fort furpris 
de trouver tout le monde en pleurs. Lorf- 
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qu’il fut au Palais, il vit des témoigna¬ 
ges dedoulcur encore plus fenfibles.Toui 
les Domeftiques & les Officiers de l’Em¬ 
pereur avoient déchiré leurs habits, ÔC 
ceux aufquels ils s’adrefla, n’eurent pas 
la force de lui répondre ; ce qui lui fit 
imaginer que l’Empereur i l’Impératrice i 
ou la Princefle étoient morts. Il monta 
dans la falle, où il trouva ceux qu’il con- 
noidoit le plus, non-feulement dans une 
affliétion extrême , mais priant Dieu à 
deux genoux , en pleurant amèrement, 
& maudiflant tous les François. Il s’ap¬ 
procha de l’un d’eux, & lui demanda 
rout bas fi l’Empereur étoit mort, ou en¬ 
fin quelle étoit la caufe de la douleur 1 , 
dans laquelle il le voïoit plongé. Mais 
celui-ci redoublant fes fanglots .• Depuis 
Judas, s’écria-t-il, aucun foi-difant Che¬ 
valier, n’a cté aulfi traître , que vous l’ê¬ 
tes tous. Si la Religion .ne me retenoit, 
je t’éttanglerois de mes propres mains. 
Ote toi de devaht moi , continua-t-il j 
autrement je jure par tous les Saints du 
Paradis , qu’après t’avoir jetté par les fe¬ 
nêtres, j’irai en bas pour te couper la 
tête! 

De-là Pyrame pafifà dans uri autre ap- 
ârtement, où appercevant un Valèt de 

chambre 
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chambre de l’Empereur , qu’il connoifi 
(bit, il fut à lui. Mais il luj. demanda 
comment il ofoit approcher de la cham¬ 
bre de l’Empereur. Mon ami, répondit 
Pyrame, je veux mourir, fi je fçai le fu- 
jet de la défolation générale où je vous 
vois ; mais je te conjure de me faire par¬ 
ler ,au Séréniflime Empereur j & au cas 
qu’il ait quelque chagrin, je puis vous 
aflurer,que ce que je dois lui apprendre le 
çonfolçra. Le Valet de chambre > fans lui 
répondre , entra dans l’appartement où 
l’Empereur étoit avec l’Impératrice , la 
Piincefle, 8c toutes les Demoifclles. Les 
fenêtres en étoient fermées -, 8c chacun y 

f deuroit amèrement. Seigneur, dit le Va- 
et de chambre , il y a a la porte un de 
de ces traîtres, qui étoient à la fuite du 
faux Chevalier Tiran le Blanc. Il fe nom¬ 
me Pyrame , ôc demande à parler à V. 
M. Dis-lui, répondit l’Empereur > qu’il 
forte promtement de mes Etats y 8c que fi 
je le trouve, lui ou aucun de ceux qui 
ont fuivi fon Maître, je le ferai précipi¬ 
ter du haut de la: tour de mon Palais la 
plus élevée- 

Ces paroles pénétrèrent le cœur delà 
Princefle ,• qui malgré ce dont ori accu- 
foit Tiran » ne pouvoir encore fe refou¬ 
dre 
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dire à le haïr. Le Valet de chambre ren¬ 
dit la répqpfe de l’Empereur à l’Ecuïer , 
qui jura q.u’il ne fortiroit pointprotêt* 
tant que Ion Maître n’étoit» pas capable 
d’une trahifon, 8c ajoutant, que fi l’Em¬ 
pereur ne vouloit pas qu’il eût l’honneur 
de lui faire la révérence, il le prioit d’en- 
voïer la PrincelTe à la porte de la cham¬ 
bre , avec promeflè de lui apprendre des 
chofes, dont elle auroit lieu d’être fatis- 
faice. Le domeftique fut encore obligé 
de rendre compte à l’Empereur du dis¬ 
cours de Pyrame 5 8c fur fes inftances réi¬ 
térées , ce Prince ordonna à Carméfine 
d’aller fçavoir de quoi il s’agiflôit, lui de- 
fendant en même-tems de faire entrer 
l’Ecuïer. * 

Dès que Pyrame apperçut la Princeflè, 
il fe jetta à fes genoux *, 8c lui baifant la 
main : Je fuis, dit/-il, dans un étonne¬ 
ment extrême de l’état où je vois ici tout 
le monde. Perfonne n’a daigné Satisfaire 
ma curiofité ; mais ce qui me Surprend en¬ 
core davantage , eft la répoftfe que l’Em¬ 
pereur m’a fait faire. Daignez, Madame, 
m’éclaircir ce myftcre ; car fi V. A. ne 
juge plus à propos, que le fameux Tiran 
le Blanc foit Général de fes Armées, ni 
qu’il cpntinuëà s’acquérir une immortelle 
0,4 gloire. 
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gloire, un feul mot de {a bouche fuffic 
pour nous chafler de Tes Etats. 

. Lorfquela trifte Princeflè entendit le 
difcours de l’Ecuïer, elle lui apprit les 
nouvelles> que celui du Duc de Macédoi¬ 
ne leur avoit apportées. Au répit d’une fi 
grande méchanceté, Pyrame fe battant 
la tête : Faites-le prendre, Madame, s’é¬ 
cria-t-il, affurez-vous aufli de ma perfon- 
ne. Je confens qu’on me coupe en quar¬ 
tiers, fi Tir an n’eft pas vainqueur, s’il n’a 
pas fait fuir le Sultan, fi le'pont des en¬ 
nemis n’eft pas brûlé, & fi le Général ne 
tient pas actuellement enfermé plus de 
vingt mille hommes, qui ne peuvent lui 
échapper. Et pour preuve de ce que j’a¬ 
vance , ajouta-t-il, voici la bague de Ti- 
ran qu’il m’a confiée. La Princefle char¬ 
mée 3e ces bonnes nouvelles, courut en 
faire part à l’Empereur. Elles lui caufe- 
rent une fi grande furprife, qu’on fut obli- 
géd’appeU er les Médecins , qui purent à 
peine le faire revenir. Alors Pyrame en¬ 
tra & fit le récit dont il était chargé. Sur 
le champ on fonna toutes les cloches de la 
Ville, & la Cour fe rendit à la Cathédra- 
i è>, en aétion de grâces de la grande vic¬ 
toire qu’on aVoit remportée. Au retour 
l’Ecuïer du Duç de Macédoine fut arrêté. 

Sa 
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& mis au cachot*, & Pyrame chargé 4c 
complimens & d’éloges pour Tiran,reprit 
le chemin de l’Armée. 

Le jour même que cet Ecuïer partit 
du Camp pour Conftantinople, les Turcs 
aufquels il ne reftoit aucun efpoir de fe- 
çours fe voïant fans vivres & hors d’é¬ 
tat de hazarderun combat, crurent que 
de deux partis ils ils dévoient choilir le 
plus doux. Ils fe déterminèrent donc à Te 
rendre prifonniers de guerre. Ilsavoient 
parmi eux un homme fort fçavant & 
d’un fi bon confeil, que le Grand Turc 
le regardoit comme ion pere, & ne fai- 
foit rien fans le confulter. C’étoit le plus 
fage & le plus éloquent de tous les Païens. 
Il s’appefloit Adaglia, & avoit mérité 
par les vertus le furnom de Salomoh. 
Ce fut lui qu’on chargea de lignifier au • 
Général de l’Empereur la réfolution de 
l.’Armée. Sur- le fôir il s’approcha du 
Camp des Chrétiens, & mit un mou¬ 
choir ail bout d’une lance. ‘ Tiran fit 
aufli-tôt répondre à ce lignai ; & Ada- 
£ glia aïant été conduit devant lui, après 
lui avoir rendu les refpeds dûs à fa di¬ 
gnité , il lui parla en ces termes. 

Je fuis étonné , grand Capitaine, qu’é¬ 
tant aufli habile dans l’art de la guerre,' 

tu 
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tuîrn’aïes pas fait le Sultan prifonnief 
avec tous ceux qui l’a voient fuivi, car j 
jufqu’ici tu nous as prouvé que tu réuf- 
jjffois dans tout ce que tu voulois entre- 1 
prendre. La fortune fe joint à tes ver- 
cas, que l’on doit redouter. Tufçaiste 
eonfervertoi & les tiens, & ta gloire 
augmente chaque jour. Tu viens d’en 
acquérir une nouvelle contre cette mal- 
heureufe Troupe qui implore aujourd’hui 
ta. clémence & qui te repréfènte par ma 
bouche le trille état auquel elle eft ré¬ 
duite. Je fuis ici en ta préfence pour tou- 
) cher ta pitié, & pour te demander la 

vie. En nous l’accordant, tu forceras 
tçs ennemis de convenir de ton mérite, 1 
& tu profiteras de ta vi&oire avec la ; 
généralité que tu fçais fi bien pratiquer. 

Après ce difcours, le Général fit con¬ 
duire l’Ambalïàdeur dans une tente avec . < 

tous ceux qui l’accompagnoient, & on 
leur fervit un repas dont us avoient grand 
belbin. Cependant Tiran prit l’avis de 1 

tous les Ofhciers de fon Armée ; & aïant î 

fait appeller l’Ambaflàdeur : Adaglia , j 
lui dit-il, nous ne cherchons que la j 
gloire y , 6c non la deftruétion de nos en- J 
nemis. Puifque j’ai la juftice de mon •] 
côté, j’efpere punir moi-même avant • 

qu’il j 
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qu’il Toit peu le Sultan & les autres d’u¬ 
ne façon proportionnée à ce .qu’ils mé¬ 
ritent, Cependant pour faire connoître 
à ceux qui font à ma puiflance, que je 
£çai ufer généreufement de mes avan¬ 
tages , je leur ordonne d’apporter eux- 
memes leurs armes dans la Prairie , non 
pas tous enfemble, mais au nombre de 
cent à la fois. La Cavalerie fuivra l’In¬ 
fanterie dans le même ordre. A cette 
condition je leur donne la vie. 

L’Ambafladeur prit congé du Général 
$c fit exécuter fcs ordres. Lorfquc tou¬ 
tes les armes furent au milieu de la Prai¬ 
rie, Tiran fit marcher du côté de fon 
Camp tous les prifonniers charmés de 
ne pas perdre la vie. On les plaça au 
bas de la montagne, enfuite on leur don¬ 
na des vivres, & l’on pofta aux envi¬ 
rons différens corps d’infanterie , à qui 
<?n eh confia la garde. Alors Tiran def- 
cendit de la montagne, & aïant fait af- 
fêmbler tous les Ducs, les Comtes & 
les Chevaliers de cette Armée qui étoient 
Chrétiens, il les fit monter dans fon 
Camp, où il leur donna des tentes , & 
tout ce dont ils avoient bcfoin. 

Tiran ne per doit prefque point de vue 
Adaglia Salomon dont la converfation 

fago 
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fage & rpirituelle lui plaifoit infiniment. 
Un jour après le dîner, tous les Sei¬ 
gneurs de l’Armée propoferent au Gé¬ 
néral de faire venir ce grand Philofo- 
phe. Lorfqu’il fut arrivé , Tiran le pria 
de leur dire quelque choie qui pût leur 
être utile. Adaglia fut d’abord troublé 
de cette propontion , 8c demanda jus¬ 
qu’au lendemain pour y penfer. Mais le 
Duc de Pera l’âüura, que ce qu’il pro- 

f jofoit n’étoit pas poffible, & qu’après ' 
e dîner ils a voient befoinde recréation. 
Tiran fit donc étendre un tapis fur l’her¬ 
be. Le Philofophe de fon côté voïanc 
qu’il n’étoit pas poflible de s’en défen¬ 
dre , monta fur un banc, & prenant la 
parole: Puifque le Général l’ordonne, 
je vais, leur dit-il , vous donner des 
confeils que chacun pourra prendre pour 
foi. Dieu eft grand, Dieu préfide à tou¬ 
tes chofes, 8c il n’y a point de doute 
qu’on doit l’aimer 8c le craindre. Ne 
foïez point furpris, bon Général & Che¬ 
valier invincible, de m’entendre parler 
de la forte. Je fuis à demi Chrétien* 
Mon pere étoit Turc, mais ma mere 
étoit de votré Pais, aufli ai-je toujours 
eu de l’amitié pour vous. 

Adaglia continua fur le même ton, 8s 

parla, 
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parla fort au long des devoirs des Prin¬ 
ces & des Généraux qui commandent dé 
grandes Années, joignant à tout cela 
des éloges pour Tiran & des avis très 
{alutaires pour tous les autres. Après fon 
difeours , tous les Seigneurs trouvèrent 
qu’il 'avoit lî bien parlé , qu’ils prièrent 
le Général d’accorder la liberté à ce fa- 
ge Maure avec celle d’un de fes en fi ns 
qui partageoit fon efdavage. Tiran y 
confontit avec plaifir, & après lui eà 
avoir fait fes remercimens, Adaglia prit 
congé de lui, & fe retira au Câmp des 
Turcs. 

. Deux jours après le Général tint un 
grand Confeil, où H fut réfolu d’embar¬ 
quer tous les prifonniers dans les Vaif- 
feaux qui étoient venus apporter des vi- 1 
vres & de les envoïer à l’Empereur. Le 
Grand Connétable & Diofebo furent 
chargés de les conduire. Ils mirent à la 
yoile 3c arrivèrent en peu de rems à 
Conftantinople. L’Empereur & les Da¬ 
mes étoient aux fenêtres pour voir, en¬ 
trer les Vaille aux dans le Port. Le Con¬ 
nétable fit débarquer tous les prifonniers, 
<5 c Diofébo les aïant préfentés à l’Em¬ 
pereur de la part du Général : Je fup- 
plie V. M. ajouta-t-il, de me mettre en 

liberté, 
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liberté, car celui qui a des prifonniers 
* l'a garde, eft prifonnier lui-même. J’ef- 
pere donc que vous aurez la bonté de 
me donner a&e , comme quoi je me 
fuis acquitté de ma commiflion, & je 
prié V. M. que la bienheureufe Impéra¬ 
trice , la charmante Princeflè de l’Empire 
Gfec, la belle Stéphanie de Macédoi¬ 
ne , la fage Veuve Repofèe& l’éloquen¬ 
te Plailir de ma vie, veuillent bien le 
ligner, ce qui fut exécuté. L’Empercut 
reçut les prifonniers par compte, & les 
fit conduire dans les plus fortes toursdu 
Palais. 

Diofébofe rendit enfuite chez la Prin¬ 
ceflè ; il la trouva avec les Dames. Elle 
alla au-devant de lui, il fe mit à ge¬ 
noux & lui baifant la main : Ce baifer, 
lui dit-il, vient de celui que vous tenez 
plus captif que ceux que j’amene. Il né 

E t en dire davantage, parce que toutes 
Demoifelles l'environnèrent. La Prin¬ 
ceflè le prit par la main, & le faifant a f- 
fèoir. auprès d’elle , elle appella Stépha¬ 
nie. Madame , lui dit-il, je n’ai point 
d’expreffions pour vous dépeindre tout 
ce que reflènt votre .brave Chevalier ,* 
& les maux que votre abfence lui fait 
fouflrir, ne ferez vous rien pour les fou-; 

lager 3 
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lager ï Scs exploits, Tes fervices , (oa 
amour n’obtiendront-ils rien de votre 
Alteflè î Chevalier, répondit la Princef- 
fe d’un air enjoué, croïez-vous que nous 
n’aïons pas au fonds les mêmes déiirs que 
vous autres hommes , mais nos loix font 
différentes j la bonne intention ne fu£- 
fit pas pour nous excufèr, c’eft par nos 
a étions que l’on nous juge, 6c le mon¬ 
de ne nous fait aucune grâce, vous devez 
connoître mes fentimens. L’Empereur 
entra dans ce moment, ôc voïant le Che¬ 
valier caufer avec là fille. Les choies vont 
à, merveilles, dit-il. Lorfque les Dames 
s’entretiennent de Chevalerie, les Che¬ 
valiers en valent mieux. Et en même- 
tems il dit à Càrméline de le fuivre à 
la grande Place. Elle s’y rendit avec l’Im¬ 
pératrice 6c Diofébo les accompagna. 
En y arrivant ils apperçurent un échaf- 
faüt très-élevé que l’Empereur avoit fait 
dreflèr 8c couvrir de tapis de foie & de 
brocard d’or. Lorfque les Dames furent 
placées, & que les plus conlidérables 
de la Ville furent affis , on amena tous 
les prifonniers qu’on fit affeoir à terre , 
les Maures comme les Chrétiens. Tous 
obéirent à la réferve du Duc d’Andria , 
dui dit qu’il étoit accoutumé d’être ailîs 

fur 
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furie Trône i & qu’il neprétendoit pas 
être traité comme les autres efclaves. 

Sur fon refus, l’Empereur ordonna aux 
Minières de la Juftice de lui lier les pieds 
& les mains & de l’obliger de s’alïeoir, 
ce qui fut exécuté. Alors il parut douze 
Chevaliers vêtus de longues robes de 
deuil avec leurs chapperons. L’Empereur 
s’habilla de la même façon, & l’on fit 
monter fur l’échaffaut ceux des prifon- 
niers qui étoient Chrétiens. Là on leur 
lut la Sentence par laquelle ils étoient 
déclarés impies & maudits pour s’être mis 
à la folde des Infidèles & avoir porté 
, les armes contre la Chrétienté, & com¬ 
me tels, condamnés à être dégradés de 
l’Ordre de Chevalerie & de toute No- 
bleflè. Enfuite on procéda à l’exécution 
qui fe fit avec toutes les cérémonies qui 
font en ufage dans cette rencontre. Voi¬ 
ci ce qui fe pratique alors. 

On revêt d’abord le Chevalier qui j 

doit être dégradé de toutes fes armes ! 

comme s’il alloit à une Bataille ou à une 1 
Fête. On le fait monter enfuite fur une 
grande eftrade élevée de façon que tout 
le monde puilfe le voir. .Sur cet éehafi- 
faut treize Prêtres récitent fur lui l’Of¬ 
fice des Mous , & à chaque Pfeaume ils 

ôtent 
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ètent au Chevalier une piece de fon ar¬ 
mure j en commençant par l’armet, par¬ 
ce qu’il garantit la partie qui a le plus 
péché contre l’Ordre de Chevalerie. 
On lui ôte enfuite le gantelet de la 
main droite , parce que c’eft elle qui at¬ 
taque ; puis celui de la gauche, parce 

3 ue c’eft elle qui défend. Enfin on le 
éfarme indifféremment de toutes fes au¬ 
tres armes, en les jettant à terre du haut 
del’échaffaut. Les Rois d’Armes, lesHé- 
raults & les Pourfuivans doivent nom¬ 
mer chaque piece par fon nom , en 
criant à haute voix : Ceci eft l’armet, 
ceci eff le gantelet- de ce déloïal, de ce 
faux Chevalier, & ainfi des autres piè¬ 
ces. Après qu’on lui a ôté fon armet, 
on apporte de l’eau chaude dans un baf- 
fin d’or ou d’argent, & les Hérault» 
demandent à haute voix comment fe 
nomme fe Chevalier. Les Pourfuivans 

S rononcent fon nom ; mais les Rois 
’Armes s’écrient qu’il ne s’appelle pas 
ainfi, & que c’eft un lâche Chevalier 
qui a déshonoré l’Ordre. Donnons-lui 
donc un nom, reprennent les Chape¬ 
lains , & le Roi ou l’Empereur prenant 
alors la parole :|Que ce faux Chevalier» 
dit-il » foit chaffé & banni de mes Etats, 
Tom. I R puif- 
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puifqu’il a voulu déshonorer la Cheva¬ 
lerie. Âuffi-tôt les Rois d’Armês lui jet¬ 
tent au vifage de l’eau chaude qu’ils tien¬ 
nent dans le baflin ? en lui difant : Td 
ne porteras dorénavant d’autre hom que 
celui de traître. Cependant le Prince 
& douze Chevaliers témoignent un grand 
deuil j les Héraults continuent de lui 
jetter de l’eau chaude fur la tête> à cha¬ 
que pièce du harnois qu’ils lui ôtent ; 
lor fqu’ils ont fini de le défarmer , ils le 
defcendent de l’échaffaut nonpar l’cfca- 
. lier par où il eft monté, lorfqu’il étoit 
encore Chevalier , mais on l’a^ache 
foits les bms pour le -lailïèr couler juf- 
qu’à terre. On le conduit en l’acca¬ 
blant d’injures à l’Eglife de S. George. 
Là profterné devant l’Autel, on récite 
fur lui le Pfeanme des malédiftions; après 
quoi lé Prince 8c les douze Chevaliers 
qui repréfenteftt J. C. 8c les douze Apô¬ 
tres * lui prononcent ou fa Sentence de 
mort, ou fa condamnation à uneprifôn 
perpétuelle, 8c récitent fur lui à haute 
vôix le Pfeaume des malédiétions. 

Après qu’on eut obfervé ces mêmes 
cérémonies à l’égard des ChevaliersChré- 
ticns qui s etoient mis au fervice des 
Maures, tout le monde reprit le chemin 

* du 
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du, Palais ; & Diofébo fe rendit à l’appan- 
tement de la Prinçeflè. U chercha d’&- 
bord Stéphanie, 8c la faluant avec le plus 
profond refpeét : C’eft à vous-même que 
je m’adreflè , lui dit-il, pour obtenir la fa¬ 
veur d’être reçu à votre fervice, & les ar¬ 
rhes de mon engagement que la Princeflc 
n’a pas voulu vous permettre de m’accor¬ 
der. Maintenant qu’elle n’y eft point, vous 
ne dépendez que de vous, vous êtes peu- 
fuadée de mon amour,’' craignez d’etre 
condamnée comme faufle 8c déloïale en¬ 
vers l’amour, comme dépourvue de tou¬ 
te gentillefle, & comme digne d’être re¬ 
léguée dans cruelle des penfées , où 
les regrets inutiles , & le vain repentir 
ne lailfent aucun repais. Chevalier, lui 
, répondit Stéphanie uir le 1 même ton ,je 
crains peu vos menaces, tous les Juges 
ferment pour moi j votre difeours eft 
celui d’un homme qui fe lafle de fa 
chaîne, 8c vous ne demandez le prix de 
votre fervice que pour chercher enfuite 
un autre Maître. 

Diofébo fe préparoit à répondre & à 
ravit le gage que Stéphanie ne lui refii- 
foit que malgré elle, lorfque la Prin- 
ceflè entra dans fa chambre fans robe avec 
une Ample jupe de damas, blanc 8c mê- 

R a me 
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me allez courte > elle avoit la tête Re¬ 
couverte & Tes cheveux que rien ne re- 
tenoit, inondoient fa gorge & Tes épau¬ 
les la chaleur étoit très-grande ; & el¬ 
le arrivoit du tréfor avec Plaifir de 
ma vie. Lorfqu’elle apperçut Diofébo , 
elle voulut Te retirer ; mais le Cheva¬ 
lier l’arrêtant : Eh bien , lui dit-elle, je 
. vous regarde comme un frere, vous êtes 
fans conlèquence avec moi, Madame , dit 
Plaifir de ma Vie à la Princeflè, voïez 
«n peu la rougeur de Stéphanie, elle eft 
comme la rôle du mois de Mai : Je ju- . 
xerois que Diofébo ne s’eft pas tenu à rien 
faire tandis que nous étions à la Tour, 
nous pouvions attendre Stéphanie, elle 
avoit ici d’autres affaires ; elle a ma foi 
raifon , & fi j’avois un amant, je fçaurois 
emploïer mon tems tout aulfi-bien que 
vous autres} mais je fuis une pauvre dé- 
laiflee à qui perfonne ne dit mot. A pro- 
pos,continua-t-elle, fçavez-vous,Seigneur 
Diofébo , à qui j’ai donné mon amour î 
C’eft à Hyppolite, au Page de Tiran , 
mais je l’aimerois encore bien plus s’il 
étoit armé Chevalier. Eh bien , je vous 
promets , répondit Diofébo , qu’à la pre¬ 
mière bataille il le fera. 

Ils badinèrent encore quelque tems de 

cette 
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fcette forte. Enfuite la Princefïè changeant 
de difcours dit à Diofébo : Il faut que je 
vous l’avoue p , je me fens pénétrée de 
douleur, lorfque je parcours ce Palais 
fans y rencontrer Tiran * que fa vue me 
donneroit de joie ! mais ce bonheur m’eft 
interdit, il faut me contenter de pen- 
fer que tandis qu’il eft abfent il fe cou¬ 
vre de gloire, 6c juftifie l’amour que 
j’ai pour lui. On ne parle que de fa ma¬ 
gnificence & de fa libéralité j mais com¬ 
me j’ai penfé que ne polfedant rien en 
ce Pais, il pouvoit ne fç pas trouver 
toujours en état de fuivre la noblelTe de 
fes fentimens ; je veux lui tenir lieu de 
pere, de mere, de fœur & de fille, en 
même-tems que de maîtrelfe & d’époufe > 
j’ai crû que c’étoit à moi d’y pourvoir. 
Vous lui porterez de ma part une derçii- 
charge d’or. Nous venons Plaifir dç ma 
Vie & moi de la Tour , pour mettre 
cette fomme dans des facs. Envoïez- 
la chercher pendant le fouper, une de 
nous trois vous la remettra. Dites à Ti¬ 
ran qu’il ne l’épargne pas, qu’il fonge 
que ma gloire eft attachée à la fienne. 
Quand cet argent fera dépenfé , je lui en 
envolerai d’autre. Si je h’avois d’autre 
moïen pour le fecourir lui ou les fiens > 

que 
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que de travailler de mes mains , je m’y 
réduirois avec joie, je lui donne rois juf- 
qu’à mon fan g. 

Diofébo furpris & touché d’entendre 
parler la Princefle avec tant d’amour, 
l’aflura qu’il n’avoit point de termes a (- 
fez forts poijr exprimer la joie que ces 
paroles lui caufoient. Si quelqu’un peut 
mériter ces fentimens, continua-t-il, c’eft 
l’amoureux Tir an, mais permettez-moi 
au nom de cet Amant, comme fon parent, 
comme fon ami', comme celui qui vous 

! >arle en fon nom & au nom de tous les 
xens ; permettez qu’en ligne de dépen¬ 
dance je baife vos mains & vôs pieds. 
Alors Stéphanie emportée par fon amour: 
Ah , Madame, dit-elle, en adreflant la 
parole à la Princefle, que je fuis jaloufe 
de ce que vous faites pour votre Cheva¬ 
lier , que ne m’eft-il permis du moins 
de fuivre le mien l Si votre Alteflè l’ap- 
prouvoit, tout ce que l’on en pourrait 
dire me toucherait peu, du moins je fe¬ 
rai tout ce que je puis faire pour lui. En 
même-rems elle fe leva 8c alla écrire 
dans l’autre chambre un billet qu’elle 
fourra dans fon fein ; après quoi elle re¬ 
tint trouver la Princefle. 

Pendant l’abfence de Stéphanie, Dio¬ 
fébo 
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fébo conjura Carméfine de lui permet¬ 
tre de la baifer à Ton retour ; mais U 
Princefle ne voulut jamais y confentir. 
Le Chevalier au défefpoir de Tes refus, 
lui dit, qu’elle ne le traitoit pas en frè¬ 
re , ni en homme qui lui étoit a (lez at¬ 
taché pour facriher raille vies au moin¬ 
dre de fes déiirs ; que jamais il ne s'ac¬ 
quitterait d’aucune de fes commifüons 
pour Tiran, & que dès qu’il feroit ar¬ 
rivé au Camp, il prendrait congé de lui 
& retournerait dans fes Terres. Dans ce 
moment l’Empereur entra fuivi du Con¬ 
nétable , de prenant Piofébo par la main, 
il les promena pendant quelque tems dans 
le. Palais, en les priant de partir incef- 
famment, 8c leur donna les ordres qu’il 
crut convenables. 

Lorfqu’ils furent fortis de chez la 
Princefle, elle refta fort inquiette. Qtie 
je fuis malheureufe , s’écria-t-elle, d’a¬ 
voir mis Diofébo dans une fl furjeufe 
colerel II ne voudra jamais me rend rç 
fervice, & j’aurai fâché tous les Fran- 

Î :ois. Ma chere Stéphanie, ajouta-t-el- 
e, il faudra l’adoucir en ma faveur Sté¬ 
phanie lui répondit qu’elle y confentoit. 
Plaifir de ma Vie prenant la. parole: Mais 
aufli, Madame, yous êtes bien.étrange, 

R 4 lui 
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lui dit-elle I Comment 1 en tems de guerre 
vous ne fçavez pas mieux ménager l'ami¬ 
tié des Chevaliers> Ils facrifient leurs 
biens & leurs vies pour le Service de V* 
A. & de l'Empire, & pour un fimple 
baifer, vous faites tant de façons ? Après 
tout, qu’eft-ce quun baifer } En France 
c’eft comme fe toucher dans la main. Et 
quand ce feroit vous qu’il voudroit bai¬ 
fer , quand même il voudroit aller plus 
loin, il faudrait bien en palier par-là. 
Madame, Madame, en tems de guerre 
on a befoin de Chevaliers, il ne faut 
pas les effaroucher après la paix , nous 
ferons les difficiles. La Princeflè preflant 
toujours Stéphanie d’aller trouver Dio.- 
fébo qui étoit dans la chambre de l’Em¬ 
pereur. Madame , lui dit : Plaifir de ma 
Vie, il feroit plus fur d’y aller vouv 
même fous prétexte de dire quelque 
chofé à l’Empereur. 

La Princelïe fuivit ce confeil, & après 
’s’être entretenue quelque tems avec l’Em¬ 
pereur , elle prit Diofébo par la main , 
& le pria den’être plus fâché contre el¬ 
le. Le Chevalier la ramenant dans h 
chambre , lui répondit, qu’il avoit tou¬ 
jours été fenfible à ce qui pouvoit l’in- 
téreffer j mais qu’enfin il lui falioit un 

baifeç 
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baifer de Stéphanie ou fon congé. En 
bien , lui dit la Princefle, il faut donc 
vous permettre de le prendre ce baifer 
fi défiré \ fi pourtant vous aviez voulu 
attendre le retour de celui que j’aime, il 
me femble que tout auroit été dans les 
régies. Dlofébo , fans lui répondre, fe 
jetta à fes genoux & lui baila la main : 
le relevant énfuite légèrement, il s’ap¬ 
procha de Stéphanie, & la baifa trois 
fois fur la bouche en mémoire de la 


Très-Sainte Trinité. Alors Stéphanie pre¬ 
nant la parole : Puifque je fuis autorifée 
par la permiflion de ma Maîtreflè, vous 
méritez quelque chofe de plus qu’un fim- 
ple baifer : Chevalier , je vous rends maî¬ 
tre de ma perfonne, mais de la teintu¬ 
re en haut. Diofébo fut promt à fe fer- 
vir de fes droits, après avoir baifé & 
touché fa gorge, il voulut porter fes 
mains jufqu’où il leur étoit permis d’al- 
lçr, le papier qu’il y trouva & qu’il crut 
une Lettre d’un Rival, éteignit toute fort 
ardeur -, il demeura glacé en le retirant ; 
Lifez , lifez , Seigneur Diofébo , dit Sté¬ 
phanie , lifez & voïez le fondement dç 
vos foupçons. La Princefle prenant le 
billet des mains du Chevalier, y lut ce 
qui fuit < 

Mc 
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Me trouvant abfolument mmrejfe de ma 
perfonne , fans etrt foumife à éFautres Loix 
que celles de F honneur , je déclare , moi Sté~ 
phanie de Macédoine, fille du grand Prince 
Robert Duc de ce Pais ^ que de ma pleine vo¬ 
lonté ,fans être contrainte , ni genée par qui 
que ce foit > en préfence de Dieu fur les é 
feints Evangiles ; je yous promets , a vous 
Diofébo de Montalto , de vous prendre a Sei¬ 
gneur & mari, vous abandonnant mm corps 
fays aucune réferve . En conféquence de ce 
mariage >jc vous donne dès-à-préfent le Du¬ 
ché de Macédoine & toutes fes dépendances , 
avec cent mille ducats Vénitiens > trois mille 
marcs £ argent travaillédes meubles & des 
pierreries : le tout eflimé par VEmpereur & 
fin Confeil facré > quatre - vingt-trois mille 
ducats* & moi > que feftime encore davanta¬ 
ge . Si jamais je revenois contre cet Ecrit , je 
veux être regardée comme une fauffaire 3 & 
ne pouvoir jouir d’aucune des Loix de FEm¬ 
pire. Je renonce atout droit de Chevaleries 
& je confens que jamais Chevalier ne puijfe 
prendre les armes pour moi . Et pour plus 
grande fureté ,je figne de mon propre fang . 

Stéphanie n’étoit point fille de ce Duc 
de Macédoine, qui etoit alors à l’Armée. 
Son pere étoit un grand Prince & tres- 
brave Chevalier, fort riche & coufîn ger¬ 
main 
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main de l’Empereur. Il n’avoit laifle en 
mourant que cette fille, à laquelle il avoir 
ordonné par fon teftament, qu’on remît 
Ton Duché de Macédoine à l’âge de qua¬ 
torze ans. Sa mere avoit été nommée là 
tutrice avec l’Empereur •, & pour avoir 
desenfans, elle avoit époufë le Comte 
d’Albi, qui prit depuis le titre de Duc de 
Macédoine. Stéphanie avoit alors quinze 
ans accomplis. 

. La nuit étant venue, & tout étant dit 
pofé pour le départ, Diofébo le plus con¬ 
tent des hommes , envoïa à l’heure du 
fouper chercher l’argent, dont la Prin- 
telïc lui avoit parlé. Cependant tandis 
que ceux de fa fuite étoient occupés à s’ar¬ 
mer , il retourna au Palais, pour prendre 
congé de l’Empereur & de toutes les Da¬ 
mes, furtout de Stéphanie, qu’il pria de fe 
fbuvenir de lui pendant fon abfence. Mon 
cher Diofébo, lui dit-elle , le bien de ce 
monde ne confifte que dans la foi. Ne fça- 
vez-vous pas qu’on 1 k dans l’Evangile : 
Bienheureux ceux qui ne me verront pas’, 
& qui croiront.Vous me voïez, & vous ne 
me croïez pas. Soïez perfuadé que je vous 
aime plus que tout ce qui eft au monde. 
En meme - tems elle le baifa plufieurs 
fois en préfence de la Princeüe & de 

Plaifir 
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Plaifir-de-ma-vie. Leurs larmes fe mêle- 
rent •, 8c leurs adieux furent touchans. 
Lorfqu’il fut fur l'efcalier , Stéphanie 
courut après lui, 8c lui dit : Je vous don¬ 
ne cette chaîne d’or que je porte au col » 
pour vous faire fouvenir de moi. Pour 
moi, s’il y avoir mille heures dans la jour¬ 
née , je penferois continuellement à vous. 
A ces mots elle le baifa encore une fois ï 
& ils fe féparerent. De-là Diofébo fe ren¬ 
dit à fon logement, fit charger fes baga¬ 
ges, & partit à deux heures de nuit, ac¬ 
compagné du Connétable.Tiran fut char¬ 
mé de les revoir. Diofébo lui rendit cora^ 
pte de tout ce qui lui étoit arrivé, & lui 
remit l’argent que la Princefle lui en- 
voïoit. Ils le pelèrent, & trouvèrent en 
ducats deux cens quarante livres d’or. 

Cependant depuis le départ du Conné¬ 
table 8c de Diofébo , les Turcs fort fâ¬ 
chés des deux pertes qu’ils avoient faites , 
& qui fe montoient à cent mille hommes, 
tués ou faits prifonniers, tinrent confeil 
fur les moïens de faire périr Tiran •, 8c ré- 
folurent que le Roi d’Egypte l’attaque- 
roit, parce que c’étoit un très-bon Che¬ 
valier , & le meilleur qu’il y eût dans 
l’Armée des *Maures. Ce Prince ouvrit 
lui-meme cet avis. Si ce Général vit en¬ 
core 
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«ore long-tems, dit-il, nous Tommes per¬ 
dus fans reflource j & nous n’avons d’au¬ 
tre moïen de nous en défaire, que celui, 
que je vous propofe. Permettez-moi de lui 
offrir le combat à toute outrance.Ne dou¬ 
iez point qu’il ne l’accepte > car il eft bra¬ 
ve Chevalier. Alors au cas que j’aïe l’a¬ 
vantage , je le tuerai j mais s’il arrivoit 
qu’il fut le pl us fort, accablez-le de traits 
Sc faites-le périr, lui & tous ceux qui l’ac¬ 
compagneront. Le confeil approuva la 
proportion du Roi. Il entra dans fa tente 
pour méditer la Lettre qu’il vouloir écri¬ 
re , & la fit enfuite tenir à Tiran par un 
Trompette. Elle étoit conçue en ces ter¬ 
mes- ' 

Agémanar par la permiffton de Dieu Rai 
d’Egypte ,& vainqueur de trois Rois en cons¬ 
tat fingulier; S f avoir, des Rois de Sezza, 
de Brugta, & du furieux Roi de Tremifce. ' 
ji toi, Tiran le Blanc Général des Grecs. 

S fâche que pour la gloire & Fhonneur 
de la Chevalerie , fai réfolu (Féprouver 
lequel de nous deux aura F avantage fur 
F autre. J’ai vu quepar-dejfus tes armes tu 
portes un habillemint de femme ; & je juge 
fans peine que tu es amoureux. J'ai fait en 
■ préfence de ma Dame un vœu , que je compte 
accomplir en ta perfonne. J'ai promit à la 

faintç 
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fainte Maifon de la Mecque , oït repofe le 
corps de.notre grand Prophète Mahomet, de 
me battre d outrance contre un Roi, oufils de 
Roi, ou le meilleur Général des Chrétiens ; le 
tout pour Fhopneur de ma Dame. Je te pro* 
pofe donc le combat, pour accomplir mon veem 
Si tu as la hardiejfe de l’accepter , je te tue¬ 
rai, après t’avoir obligé de convenir , que la 
Dame que je fers , furpajfe la tienne en beauté 
& en mérite, ainfi qu'en naijfance -, & je lui 
ferai préfent de ta tête. Je fonhaite que tu 
die le courage d accepter ce défi, & que tu 
ejfàie par-là de te laver du reproche honteux, 
que Ton peut faire à ton honneur, & que tout 
bon Chevalier doit éviter ; défi d avoir atta¬ 
qué deux fois notre Camp par trahifon. Je te 
combattrai foutenant notre bon droit, corps à 
corps, à pied & à cheval, félon que tu choi - 
/iras pour ton avantage, & en prifence des 
Juges , dont nous conviendrons. Le combat ne 
finira qu’avec la vie de F un ou de F autre. 
F ait à notreC amp de la RiveJOrientalelepre¬ 
mier jour de la Lune ; & je figne. 

Lorfque Tiran eut lu cette Lettre, il a C- 
fembla tous les Chevaliers du Camp, & 
leur demanda confeil fur le parti qu’il 
devoit prendre. Le Duc dç Macédoine 
.parla le premier, & dit, qu’il devoit-ré- 
pondre mr le même ton, qu’on lui écri- 

voiti 
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voit ; que cette Lettre contenoit deux 
j chefs j l’un celui de la Daihe ; & l’autre 
la trahison, dont on le taxoit. U eft amou¬ 
reux , ajouta - il , de la fille du Grand 
Turc > qu’on dit être fort belle» & doit 
s même l’époufer après la fin de cetté guer¬ 
re. C’eft i vous de voir, fi la Dame que 
vous aimez en votre Pais eft confidéra-- 
s ble jr câr vous ne devez point accepter 
, le combat» fila juftice n’eftpas de votre 
côté. Seigneur , dit Tiran, j’aime dans 
mon pais une veuve ; ainfi je ne puis pas 
dire qu’elle foit fille. Je l’aime pour ré-. 
( poufer } & je crois qu’elle a de l’amour 
, pour moi. Elle m’a donné cette chemife ;; 

ôc depuis que je fuis féparé d’elle, je l’ai 
, toujours portée dans les affaires, ou je* 
, me fuis trouvé. 

t Le Duc de Perâ prenant alors la parole, 
t dit que tout ce que Tiran alléguoit n’étoic • 

„ pas liiffifant, pour mettre la juftice de fon 

, côté : Mais voici, continua-t-il » ce que 
je vous confcille. C’eft de vous imaginer 
que vous êtes amoureux de notre Prin- 
; celle. Par ce moïen vous ferez en tout 

5 Supérieur à votre ennemi ; car je ne crois 

i,. pas qu’elle ait fa pareille au monde. Je 
t craindrois, repartit Tiran, que l’Emjpe- 
i rcur ne fût offenfé d’une pareille hardieC* 
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fe. Comment voudriez-vous, dit le Duc 
de Sinopoli, qu’il s’ofFenfat d’une-chofe * 
qui fe fait pour la juftice> & fans aucune 
mauvaife intention ? Je fuis au contraire 
fort perfuadé, qu’il en fera très-content. 
Jeveùx, reprit le Général, qu’il ait la 
bonté d’y confentir -, mais que penfera la 
Princelfe ? Croïez - vous qu’elle # me par¬ 
donne cette témérité î C’eftunePrincefle 
d’un fi grand mérite , ajouta le Duc de 
Caffimdrie, que contente d etre aimée des 
grands & des petits , elle fçaura diftin- 
guer le motif, qui vous aura déterminé y 
& je ne doute pas même quelle ne s’en 
glorifie. Tous les autres Seigneurs furent 
du même avis j & Tiran les aiant priés de 
lafigner , dépêcha fon Secrétaire à l’Em¬ 
pereur, pour l’informer de ce qui pafloit. 
Enfuite il palTa dans la tente, & fit au 
Jloi d’Egypte la Réponfe fuivante. 

La vérité fe découvre , malgré les foins 
qiion prend four établir le menfonge . C'efl 
pourquoi moi Tiran le Blanc, Général de 
VEmpereur de Conftantinople, le vainqueur 
& le defruüeur des troupes du Grand Sul¬ 
tan de Babylone , & de celles du Grand 
Turc . A toi, Roi £ Egypte. Je te mande que 
fai reçu la Lettre, quun Trompette ma re- 
mife de ta fart, dans laquelle tu dis avoir 
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'vu mt parure de Demoifelle par-dejjfies met 
armes , & que pour accomplir un vau que tu 
as fait , tu me propofet le combat à toute ou¬ 
trance j & foutiens que la Dame que tu fers * 
tfi plus belle que la mienne. Premièrement je 
dirai , que ce vœu fera tort à ton honneur, & 
que tu aurois beaucoup mieux fait de fengager 
a pajfer dix ans h la Mecque, pou? faire pi* 
nitence de tes péchés t qui font énormes devant 
Dieu, & devant les hommes > parce que rien 
n'eft plus vrai » que la Dame, dont je me dé¬ 
clare le ferviteur , efl la plus belle , la plus 
vertutufe ,& du plus haut rang qui foit dans 
le monde. Je ffai que tu aimes la fille du 
Grand Turc ; & moi f adore celle du Grand 
Empereur que je fers. Elle a tous les avan¬ 
tages pojfibles fur la tienne , qui ne ferait pas 
capable de la déchaujftf. Tu me reproches 
encore et avoir tu deux avantages fur vos 
Troupes par trakifon. À cela je répons, que 
t Empereur de Rome a ordonné t que lorfqu'en 
était qualifié de traître on devait en donner U 
démenti. Je te le donne donc s d'autant mieux 
que tu ri a pas dit un ftul mot de vérité, & 
que tout co que fat fait ne peut être blâmé par 
les Chevaliers infirma, & par les Dames 
et honneur , & que je n'ai fiiivi que et que Id 
Chevalerie permet en de femblables occupons. 
Si je me conduis mieux que vouf , quel repro- 
: Tome h S che 
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che pouvez-vous me faire ? Je te jure par cef 
Ecrit * & je te donne parole , moi Tiran la 
Blanc > au nom de Dieu & de fa trcs-fainte 
Mere A pour défendre la vérité * mon hon¬ 
neur & ma réputation * £ accepter le combat 
que tu me propofes. Mais £ accordfur ce point* 
comment convenir entre nous du Juge que nous 
choifirons ïCe ne peut être ton Roi* ni mon Em¬ 
pereur 9 aufquels nous avons promis fidélité . 
Pour remédier a cet inconvénient y voici ce que 
f imagine. Tout le monde fçait que je fuis ve¬ 
nu attaquer votre armée s pendant que vous 
teniez njftégé le Grand Duc de Macédoine * 
& que je vous ai battus. Vous êtes venus me 
trouver enfuite > & fai acquis le meme hon¬ 
neur. Ain fi apréfent cefl a vous a retourner 
a vous. Je promets donc a Dieu ,& à la Da¬ 
me que je fers * aujfi-bien qu a Fhonneur de la 
Chevalerie * que le vingt du mois firai vous 
attaquer avec le plus de Troupes qtiil me fera 
poffible. Je déclare même * que ce fera a la tê¬ 
te de voire Camp de la Plage Orientale. Pour 
lors tu pourras te fatisfaire * & tu ne rtiaccu- 
fer as £ aucune trahifon . J'ai remis cette Let¬ 
tre au Trompette que tu nias envoté. Elle efi 
étrite de ma main , & cachetée de mon Ca¬ 
chet. Fait au Camp de Tranfimene le cinq 
Août. 

Tiran montra cette Lettre aux Géné¬ 
rai** 
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taux qui l’approuverent j après quoi il la 
remit auTrompette du Roi d’Egypte, qui 
lui fit préfent d’une Jacquétte garnie de 
plaqués d’argent,en le priant de conduire 
avec lui un Roi d’armes * qu’il envoïoit 
3U Sultan. Ils partirent, & arrivèrent au 
Camp des Turcs , où le Roi d’armes fit 
entendre au Prince infidèle, qu’il fouhai- 
ttoit de lui parler en préfence de tous les 
Rois, & des autres Seigneurs de fon Ar¬ 
mée. Ce Prince les fit alTembler fur le 
champ -, & le Roi d’armes adreffant la pa¬ 
role au Sultan : Le Général de l’Empire 
Grec, qui repréfente la perfonne de l’Em¬ 
pereur , lui dit-il, vous fait fçavoir par 
ma bouche , que fuivant la pratique des 
armes, vous ne devez porter aucunes ban¬ 
nières , puifque vous les avez perdues , 
aïant été vaincu deux fois, & que vous 
ne pouvez garder qu’un étendai t . Je viens 
donc vous avertir des réglés de la Che¬ 
valerie. Si vous y manquez, notre Géné¬ 
ral ufera du droit quelles lui donnent. 
Il vous fera peindre fur un Ecu, avec tou¬ 
te la nobletle dont vous êtes environné , 
& non-feulement dans fon Camp * mais 
dans toutes les Villes, il vous fera traîner 
à la queue d’un cheval. Avant que vous 
receviez un tel affront, je viens vous 

S 1 donner 
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donner cet avis, afin qu’en ma préfençO 
vous ôtiez toutes vos bannières. Qpemau* 
dit foit celui qui a fait une femblable Loi, 
s’écria le Sultan l Mais puifque les Lois 
des armes l’ordonnent amfi , ajouta-t-il, 
il faut s’y foumettre. Alors il fit plier tou. 
te* les bannières » & ne conferva que les 
étendarts. 

Le Roi d’armes s’adrçflant enfuite an 
Roi d’Egypte : Mon Général, lui dit-il * 
a fait réponfe à la Lettre que vous avez 
écrite j mais il vous prie de vouloir bien 
lui mander, quelle foubrevefte vous por¬ 
terez le jour de la Bataille, afin que dan» 
la mêlée il puifle vous reconnoître. Mon 
ami, répondit le Roi d’Egypte > tu lui 
diras de ma part , que j’aurois fort fouhai- 
té que nous nous filmons battus fèul & 
feul j mais quoiqu’il refufe d’accepter ce 
que je lui ai propofé, je veux bien répon¬ 
dre à fa demande. Le jour du Combat 
j’aurai une jupe cramoifi» que ma belle 
Dame a portée j fur la tête une aigle d’or» 
4 c cette aigle fera furmontée d’une petite 
. banderole, fur laquelle cette beauté fera 
peinte. Si je puis le reconnoître , je lui 
ferai confeflèr tout ce que j'ai avancé dans 
ma Lettre-, après quoi je le ruerai. Après 
cette répoule le Roi d'armes revint au 

Camp» 
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Camp des Chrétiens ; 6c aïant rendu 
compte à Tiran de tout ce qui s’étoitpaf- 
fé de part & d’atttre> on fe prépara a la 
Bataille. 

L’Empereur attendoit avec impatience 
des nouvelles de Ton Armée, lorsqu’on, 
découvrit en mer fix Vaifléaux » quiarrï- 
voient à pleine Voile vers Conftantino* 
pie. Ce Prince apprit avec plaifir» qu’ils 
venoient de Sicile» 6c qu’ils portoient 
fept mille hommes, 6c beaucoup de che¬ 
vaux , que le nouveau Roi de Sicile lui 
envoïoit. Voici quelle fut la raifon de ce 

fecours. . . 

On a VÛ que le vieux Roi de Sicile 
âvoit un fils aîné » qui avoit époufé une 
Princefle du fang de France. Ce jeune 
Prince étoit fort aimable, aulli fon beau* 
pere l’aimoit infiniment, 8c n’aVoit jamais 
voulu permettre, qu’il s’éloignât de la 
Cour. Il en tomba malade de chagrin, & 
mourut. Le Roi de Sicile fon pere (entât 
d’autant plus vivement cette perte , que 
fon fécond fils qui étoit entré dans un 
Mortâftête, ne pîtt jamais fe refondre âi 
quitter l’habit Religieux, pour hériter de 
(es Etats. Il en conçut une douleur fi vive» 
qu’il fe donna de la tète contre le bois do 
fon lit » & fe blefià fi confidésablement j 
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.qu’il en môurut, laiflànt Ton Roïaume à (a 
nlle, que Philippe avoit époufée. Dès 
que ce Prince le vit fur le trône, il fe 
louvint des obligations qu’il avoit à Ti^ 
ran » & réfolut d’àllér à fon fecours, avec 
le plus de Troupes qu’il lui feroit poffi- 
ble. La Reine l'on époufe étoit alors en¬ 
ceinte j & mit inutilement tout en œuvre 
pour le détourner de ce delïèin. Elle ob¬ 
tint feulement, qu’il ne feroit poim; le 
voïage cette année. Il fe contenta donc 
de faire partir le Duc de Meffine, i la 
tête de cinq mille hommes de Cavalerie 
& d’infanterie. Par amitié pour Tiran» 
la Reine joignit encore à ces Troupes 
deux mille hommes, dont elle donna Iç 
commandement au Seigneur de la Pante- 
lerie. 

Le premier homme qu’ils rencontrè¬ 
rent , en mettant pied à terre, fut le Se¬ 
crétaire que Tiran avoit dépêché vers 
l’Empereur. Le Duc de Meffine le recon¬ 
nut d’abord, pour l’avoir vû au fervice 
du Général ; & l’aïant arrêté : Chevalier, 
lui dit-il, apprenez-moi, je vous conju¬ 
re , des nouvelles de ce fameux Tiran le 
Blanc, qui polfede toutes les vertus. Quel¬ 
le Ville habite-t-il J Où eft ce Général 
des Grecs î Vous le. trouverez dans fon 

Camp., 
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Camp, répondit le Secrétaire. U n’y a 
qye peu de jours, que je. l’ai laide en pré¬ 
sence des Turcs, fur les bords du Tranfi- 
mene. Cbmmenc y padè - on le tems, lui 
ditj le Seigneur de la Pantelerie ? Y a- 
t-on bonne compagnie ? Sans doute, re¬ 
partit le Secrétaire. Tout le monde y eft 
bien reçu & bien traité : on y fait tout ce 
que l’on veut. On y joue, on y danfe, 
on y parle de guerre : les inftrumens s’y 
font entendre ; enfin, tous les plaifirs (e 
trouvent réiinis chez notre Général, qui 
craint Dieu plus que perfonne au monde, 
& qui ne fçait craindre que lui. 

A ces mots le Secrétaire le quitta pour 
monter au Palais , où il trouva l’Empe¬ 
reur qui finifiôit fon dîner. Ce Prince lui 
demanda avec emprefièment , fi l’on ne 
manquoit de rien au Camp. Seigneur, 
tout , y eft en abondance : il ne nous man¬ 
que que de l’amour, répondit le Secrétai¬ 
re , lans en dire davantage. Quand l’Em¬ 
pereur fut feul avec la Princede, il lui 
rendit Séparément les diverfes Lettres 
dont il étoit chargé. La première fut celle 
du Roi d’Egypte •, enfuite il lui remit l’a¬ 
vis des Généraux, au fujet des conditions 
du combat. Après que l’Empereur l’eut 
lue > il fé tourna du côté de fa fille : Sça- 

S4 ve*- 
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vez-voüs ce que Ton me mande, lui dit-ill 
on veut auCamp queTiran foit amoureux 
de vous, Ce difcours rendit la Princefle 

f l us vermeille qu’une rofe, & fon troubla 
obligea de garder quelque tems le filent 
ce. Lorfqu’elle en fut un peu rcmife, ella 
lui dit : Seigneur, pourvu que vos Che¬ 
valiers foient vainqueurs de yqs ennemis, 
je leur pardonnerai leur amour, Quant à 
Tiran , vous fçaveas quels ennemis lui 
ont fait les grands fervices qu’il vous a 
rendus, & vous devez être en garde con¬ 
tre leur calomnie, & ne pas les en croire 
fans examçn ; furtout dans des chofes qui 
intérelfent votre honneur. Ma fille, re¬ 
prit l’Empereur,Us la Lettre qu’ils m’é¬ 
crivent , 8c tu yerras qu’il ne s’agit pas de 
ce que tu penfcs, La Princçfiè aïant lu la 
Lettre, la rendit à l’Empereur, & s’ap¬ 
prochant de Stéphanie : jamais je n’ai eu 
tant de fraïeur, lui dit-elle,tout mon fang 
s’eft glacé dans mes veines, j’ai cru roue 
découvert, & qu’on alloit me faire un 
crime de l’argent que j’ai envoie à Tiran, 
Eh bien, Madame, dit Stéphanie, eft-ce 
là un fi grand mal 5 & ne pouviez - vous 
pas vous exeufer par votre intention 3 Ne 
devez-vous pas aider les amis & lcs fervi- 
teqrs de votre perç \ 

D?ni 
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Dans ce moment les Barons de Sicile en¬ 
trèrent,& firent la révérence l’Empereur, 
qui les reçut à merveille. Ils lui apprirent 
le fujet de leur arrivée , & lui remirent' 
lesanciensTrairés de paix, qu’ils venoienc 
renouvelles Ce Prince les reçut, & con¬ 
firma tout ce qu’ils contenoient. Enfuite 
il fortit, & laifla ces Seigneurs avec l’Im¬ 
pératrice & la Princefle, après avoir com¬ 
mandé qu’on leur donnât de bons loge- 
mens, & qu’on leur fournît tout ce qui 
leur étoit néceflàire. 

Tous ces Chevaliers nouveaux venus 
étoient dans l’admiration de la grande 
beauté de Carméfine. Le Seigneur de la 
Pantelerie furrout ne pouvant fe laflèr de 
la regarder t Je reconnois, dit-il, Mada¬ 
me , que la nature ne peut rien faire de 
plus beau que vous ; & je juge aifément 
en vous voïant, du bonheur des Saints 
dans le Paradis, dont il eft parlé dans • 
l’Ecriture. C’eft ce qui fait direauPfal- 
mifte, en s’adreflant à J. C. Seigneur, ce¬ 
lui qui eft devant vous , ne trouve pas 
- müle ans d’une plus longue durée, que le 
jour d’hier. Je crois donc pour moi, Ma¬ 
dame , que fi je devois vous voir toute 
ma vie, j’éprouverois le même fort. Le 
bruit de la beauté de V. A. s’eft répandu 
■: dans 
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dans notre païs •, & vous nous avez ani- 
tnés du défir de la guerre. Mais ce que je 
vois eft encore mille fois au-dedùs du ré¬ 
cit ; & je ne doute point que vous ne 
puidiez vous faire palier pour une Décile. 
Il en ctoit à cet endroit de fa haran- 

Î ;ue , qu’il auroit fans doute poulfée plus 
oin, lorfque l’Empereur rentra,.. Ainfi 
la PrinceÜe évita la réponfe, d’autant plus 

3 ue le bonhomme fe mit à leur parler 
e guerre. Quelque tems après le Duc 
de Medine fe retira avec toute fa fuite 
au logement qu’on leur avoit préparé » 
& l’Empereur s’adredant à ceux qui 
étpientpréfens : Avez-vous jamais lu dans 
aucunes Chroniques, leur dit-il » avez- 
vous jamais oui dire qnele Général d’un 
Prince ait reçu de fes parens ou de fes 
amis des fecours de Troupes qui vinf- 
fent fervir le Prince fans foldejC’eft pour¬ 
tant ce qui m’arrive aujourd’hui. Voilà 
plus de dix mille hommes qui me vien¬ 
nent fervir à leurs propres Irais, unique¬ 
ment pour l’amour de mon Général. Je 
dois lui en marquer ma reconnoidànce , 
& je veux aller moi-mème au Camp être 
témoin de fes exploits, & prévenir les. 
complots des ennemis de fa gloire ; & fur 
le champ il donna ordre de préparer 

tous 
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■tout pour le lendemain. Eh quoi, Sei¬ 
gneur , dit l’Impératrice l vous irez ain- 
fi fans efcorte avec votre feule Maifon? 
Madame, répondit l’Empereur, j’aurai 
avec moi les Troupes de Sicile. * 

. La nuit fuivante Stéphanie alla éveil¬ 
ler la PrincefTe, & lui dit : Madame, 
j’ai vu Diofébo en fonge, qui me difoit : 
O ma chere Stéphanie, que nous fom- 
jnes heureux Tiran & moi, de ce que 
vous êtes venues nous voirl votre pré- 
fence nous adure la vi&oire. Cette idée 
jn’a réveillée, & je viens vous dire que 
lî vous m’en croïez nous profiterons de 
çette occafion , pour donner une preu¬ 
ve de notre amour à nos Amans, & pour 
faire ceflèr l’ablênce qui nous prive de 
leur vue } propofez à l’Empereur de vous 
mener avec lui. Donne-moi ma chemi- 
fe, lui dit Vivement la Princelfe, & laif- 
fe-moi faire. Elle fut habillée & coëf- 
fée en un inftant j & paflànt dans la 
çhatnbre de l’Empereur , qui n’étoit pas 
encore levé : Mon pere , lui dit-elle, 
vous fçavez que les filles ont toujours 
peur lorfquelles entendent parler de guer¬ 
re. Cependant je vous fupplie de me 
permettre de vous fuivre ; je vous de¬ 
mande cette grâce pour deuxraifons. La 

première 
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première eft le défir que j’ai de ne point 
vous abandonner, non-feulement parce 
que je vous aime plus que qui que ce 
ioit au monde, mais encore à caufe de 
• votre âge. Car enfin fi par malheur vous 
tombiez malade, je vous gardérois d’au- 
rant mieux, que je connois votre tem¬ 
pérament. La fécondé raifon eft, que 
fuivant l’ordre de la nature , quoique les 
chofes arrivent quelquefois autrement, 
ceux qui naident les premiers doivent 
mourir de même *, enforte que fi j’accom¬ 
pagne V. M. je verrai & j’apprendrai 
quelque chofe de la guerre, ce qui pour- 
rôit me fervir à l’avenir St m’empechef 
de la redouter. 

L’Empereur fut d’abord furpris du dis¬ 
cours de là Princefle. Ma chere fille, 
lui dit-il, je fuis très-convaincu de l’a¬ 
mitié & de l’attachement que vous avez 
pour moi •, mais il n’eft point ordinaire 
de voir aller les filles à la guerre. Cette 
démarche eft toujours dangereufe. Se 
vous êtes fi jeune, que la vûc des enne- 1 
mis vous cauferoit peut-être de facheu- 
fes impreffions. Ne craignez rien, re¬ 
prit la Princefle $ la douteur de me Sé¬ 
parer de vous me feroit beaucoup plus 
fenfible que tout ce que j’ayrois à redou¬ 
ter 
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ter en votre compagnie, & puifque je 
ce vous ai point abandonné dans vos 
malheurs, trouvez bon que je vous ac¬ 
compagne dans la profpérité jufqu’au 
dernier moment de votre vie. Eh bien, 
ma fille, j’y confens , dit l’Empereur , 
puifque vous le fouhaitez fi fort. Voïez 
votre mere pour fçavoir d’elle ce qu’elle 
aimera le mieux, - ou de refter ici, ou de 
me fuivre, & tenez vous prête à partir , 
car je compte me mettre en chemin in- 
ecflammenr. La Princefle courut chez 
l’Impératrice, qui lui dit que pour rien 
au monde elle n’iroit à l’Armee, que la 
feule vûë du Duc de Macédoine & cel¬ 
le des lieux ou fon fils avoir été tué, la 
ferait mourir de douleur, 

Auffi-tôt que cette réfolution fut prife, 
la Princefïè cnvoïa chercher les plus ha¬ 
biles Orfèvres de la Ville, & fe fit fai¬ 
re une cuirafle légère, avec les braflarda 
& les gantelets mi-partis d’or & d’ar¬ 
gent : Le cafque étoit un (impie motion 
d’argent pur, il étoit furmonté de la cou¬ 
ronne qu’elle portoit ordinairement. El¬ 
le demanda à fon pere le commandement 
des Troupes que ta Reine de Sicile en- 
v aï oit à Tiran. Le jour du départ, elle fe 
mit à la tète de cette troupe couverte 
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de fa riche armure par-defliis une cafa- 
que, mi-partie de même argent & or* 
Elle montoit un grand cheval blanc 
comme la neige & tenoit à la main un 
Bâton de Commandant. Elle étoit ac¬ 
compagnée de foixante Demoifelles les 
plus belles de la Cour. Elle donna à Sté¬ 
phanie la Charge de Connétable > celle 
de Maréchal de Camp à Salandro fille 
du Duc de Pera * Contefina eut celle de 
Grand Prévôt j Plaifir de ma Vie por- 
tpit l’Etendart, fur lequel étoit peinte 
l’herbé nommée F Amour vaut , avec cet¬ 
te devife , mais non pour moi : Eliféo por- 
toit la grande bannière > la Veuve Re- 

f >ofée étoit le Capitaine des portes de 
a chambre > elles marchèrent en bon or¬ 
dre jufqu’à la vûë des tentes de Tiran ; 
mais en y arrivant elles n’y trouvèrent 
que des malades, des valets & d’autres 
gens inutiles que le Général y avoir laif- 
les. Il en étoit forti dès le dix-neuviéme 
du mois au milieu de la nuit, & l’Em¬ 
pereur n’y arriva que le lendemain ma¬ 
tin fur les neuf heures. Sur le champ 
il en fit donner avis au Seigneur de Mal- 
voifin qui fe rendit auffi-tôt au Camp , 
l’inftruifit des mouvemens du Général, & 
lui propofa de venir au Château où il 

ferait 
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ferait plus commodément & plus fûre- 
ment. L’Empereur fuivit ce confeil, & les 
troupes Siciliennes Te campèrent le long 
d.u Fleuve. En même-tems Malvoifin déta¬ 
cha un de Tes gens pour apprendre à Ti- 
xan l’arrivée de l’Empereur, delà Princef- 
fe & des troupes de Sicile. Le Général s’é- 
toit campé à la tête du Vallon nommé Ef- 
pinofa. Cette nouvelle le remplit de joïe> 
mais il ne la dit qu’au feul Diofébo,il crai- 
gnoit que s’il la répandoit dans l’Armée, 
une partie des Officiers ne quittaient leurs 
polies pour aller faire leur Cour. Il avoit 
toutdilpofé pour marcher aux ennemis. 
Un peu avant le jour l’Armée fe mit en 
marche. Diofébo conduifoit l’Infanterie 
accompagné de 400. lances avec les che¬ 
vaux bardés. Tiran ne lui donna pour 
tout ordre, que celui de demeurer der¬ 
rière une colline herilfée de roches à une 
lieue du Camp des Turcs, & de ne fai¬ 
re aucun mouvement, quoiqu’il pût ar¬ 
river , quand même la Bataille feroit per¬ 
due , qu’il n’en reçût l’ordre -, il prit mê¬ 
me fon ferment pour s'affiner davanta¬ 
ge de fon obéïffance. 

Le Général continua fa marche avec 
le relie de l’Armée, fans avoir à fa fuite 
un feul homrne d’infanterie , pas même 

un 
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Un Page -, car il avoit donné l’Ordre de 
Chevalerie à Hyppolite. Enfin au point 
du jour il arriva a une portée de trait 
du Camp ennemi, non du côté desre- 
tranchemens ,mais par le flanc > dans une 
plaine abfolument raie* Le DucJ de Si-* 
nopoli conduifoit une aile de Ion armce> 
le Duc de Pcra avoit le commandement 
de l’autre, & les bannières de l’Empe¬ 
reur occupoient le centre» Les Turcs de 
leur côté qui avoient pafle la nuit fous 
les armes parurent en bataille. Au pr&» 
mier rang etoient les Lanciers dont tout 
le front étoit couvert de pavois & de 
chevaux de frile > derrière eux étoient 
les Archers & les gens de trait} à quelque 
diftance d’eux marchoient les Chrétiens 
à la folde du Grand Turc, armés de tou¬ 
tes pièces, avec de grands pennaches fur 
leurs cafques & leurs chevaux bardez- 
Les Turcs faifoient l'arriére-garde avec 
•plus de quatre cens machines de guer¬ 
re. 

Telle étoit la difpofition des deux Ar¬ 
mées, lorfque le Roi d’Egypte manda à 
Tiran par un Trompette , qu’il le remer- 
tioit de lui avoir tenu parole, & qu en 
témoignage de fa viétoire il feroit faire 
Une ftatuë d’or , qu’il placerdit fur mie 


Digitized by v^ooQle 


TiRAN tVBtANô. 
dès principales portes de Gonftantinople. 
Tiranlui ht réponfe, qu’il ne l’éviteroit 
pas, mais qu’il pourroit bien arriver qu’il 
eût du regret de cette Bataille. Cepen¬ 
dant il donnoit fes ordres aux principaux 
Chefs, & les inftruifoit du mouvement 
qu'ils dévoient faire pour obliger l’Ar¬ 
mée infidelle à rompre fes rangs & à fe 
débander. Enfin les Turcs donnèrent le 
lignai, ôc toutes leurs troupes s’ébran¬ 
lèrent. 

Le Général portoit ce jour-là une peti¬ 
te hache attachée à Ion bras avec un cor¬ 
don de foie, & à fa main une petite ban¬ 
nière , avec laquelle il donna le lignai de 
fon côté. Dans le moment le Duc de Pe- 
ra qui commandoit l’aîle droite faifant un 
quart de conVerfion, fe replia avec tou¬ 
te fa troupe fur le centre où étoit la ban¬ 
nière de l’Empereur/tournant le dos aux 
Ennemis, mais marchant ferré au petit 
pas & en bon ordre. Le Duc de Sinopoli 
fit le meme mouvement à l’aîle gauche j 
lorfqu’ils furent tout-à-fait repliez lelong 
du corps de bataille , alors ils fe mirent 
au'galop, mais fans perdre leurs rangs , & 
pouffèrent vers la colline où étoit embuf- 
qué Dioféboavec toute l’Infanterie. A la' 
vue de ce dernier mouvement les Turcs 

Torm /. T , s’écrie- 
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Récrièrent : Les voilà qui prennent la fui¬ 
te , ils font à nous. En même-tems l’In¬ 
fanterie abandonna fes rangs, jettant fes 
lances, fes piques, fes boucliers & fes ar- 
balètres , pour fe mettre à la pourfuite 
des Chrétiens. La Cavalerie de fon côté 
fe débanda après eux , & ceux qui avoient 
des chevaux bardés, fe défaifoient de 
leurs bardes pour courir après ceux qu’ils 
regardoient déjà comme vaincus. L’Em¬ 
pereur qui du haut de la tour du Châ¬ 
teau de Malvoifin, étoit témoin de tout 
ce qui fe pafloit » ne douta pas un mo¬ 
ment que Ion Armée ne fût en fuite & la 
Bataille perdue. 

Le Général fe retournoit cependant de 
tems en tems pour examiner la conte¬ 
nance des Infidèles. Il les vit tous épars 
dans la campagne, courant fans armes 8 c 
uniquement occupés du défir de joindre 
les Chrétiens. Lorlque Tiran vit que les 
Ennemis s’étoient tout-à-fait rompus , & 
qu’ils, s’étoient avancés au-delà de l’em- 
bufeade où Diofébo étoit pofté , alors il 
leva la bannière qu’il portoit à la main » 
& dans le moment toute l’Armée s’arrêta. 
Chaque Efcadron fe fépara à la longueur 
d’un jet de pierre, & en un inftant Ti¬ 
ran préfenta un front large & étendu à 

rEoncmi. 


Digitized by (^.ooQle 



Tiran le Blanc. 191 
l’Ennemi. Ce mouvanent fubit étonna 
les Turcs > qui commencèrent à s’apper- 
cevoir de leur erreur. Cependant le Gé¬ 
néral ordonna au Duc de Pera d’attaquer 
le premier, ce qu’il fit, en fe jettant 
avec une extrême valeur au milieu des In¬ 
fidèles fuivi du Marquis de S. George Ton ' 
frere. L’Efcadron du Duc de Sinopoli 
donna enfuite. Enfin les deux Armées 
fè mêlèrent, & le carnage devint épou¬ 
vantable. 

Tiran armé de fa petite hache ne don- 
noit aucun coup qui ne fut mortel. Il 
étoit partout & toujours expofé aux plus 
grands dangers. Le Roi d’Egypte le re¬ 
connut , moins à Tes armes qu’aux grands 
coups qu’il portoit, & fe retirant un mo¬ 
ment de la bataille avec les Rois de Cap- 
padoce 8 c d’Afrique, il les pria de ne pen- 
ler qu’àfe défaire deTiran.En même-tems 
ils choifirent chacun une forte lance * 
après quoi ils rentrèrent dans la mêlée, 

& aïant joint le Général, ils coururent 
fur lui tous trois enfemble. Mais les Rois 
d’Egypte & de Cappadoce furent les feuls 
qui le touchèrent. Le choc fut fi violent 
qu’ils renverfecent homme & cheval. A 
l’égard du Roi d’Afrique, fon coup por¬ 
ta fur le Duc de Macédoine, qui fe trou- 

T z va 
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va aux côtés du Général, & le perça 
d’outre en outre. Tiran fe trouvoit dans 
tin grand péril, il avoir la cuifle engagée 
fous fon cheval, la foule étoit grande 
autour de lui & fes armes étoient fauf- 
fées en plufieurs endroits •, il vint pour¬ 
tant à bout de fe relever : mais le Roi 
d’Egypte ayant pris une nouvelle lance, 
il courut fur lui, & lui en porta un coup, 
qui aiant été mal adrelïe, lui emporta 
feulement une partie de fon cafque : la 
foule les fépara, & Hyppolite voïantfon 
Maître dans cet état, fit de fi grands ef¬ 
forts pour fendre la prefle, qu’il le joignit, 
& fautant à terre: Monfeigneur, lui dit-il, 
au nom de Dieu montez. Mais toi, que 
deviendras tu 5 Pourvu que je vous fauve, 
répondit Hyppolite, qu’importe que je 
meure î La chute du Général & le grand 
nombre des Infidèles qui combattoient 
en cet endroit, avoient mis quelque dé- 
fordre parmi les Chrétiens. Tiran ju¬ 
geant que fa préfence étoit-néceflàire , 
lauta fur le cheval d’Hyppolite , & ren¬ 
trant dans la mêlée, il cnercha à rejoin¬ 
dre le Roi d’Egypte , mais ce fut inuti¬ 
lement. Ge Prince avoit été bielle par le 
Seigneur d’Agramont d’un coup de lan¬ 
ce qui lui avoit percé la cuiilè & l’avoit 
mis hors de combat. L’heure 
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L’heure de Vêpres approchoit, & le 
combat duroit encore. Diofébo juroit 
cependant contre Tiran de l’inaétion où 
il le tenoit. Il veut avoir tout l’honneur 

( >our lui, difoit-il en lui-même , & il m’a 
aide ici, comme fi je 11’étois bon à rien. 
Pardieu, j’en veux aufli acquérir à mon 
tour. Allons, dit-il alors à Tes troupes , 
ne craignons rien,& donnons droit au 
milieu. En même-tems il fortit de fon 
embufeade, & vint charger en flanc les 
Ennemis , qui' furent découragés à la vue 
d’un fi grand nombre de troupes, auquel 
ils ne s’attendoient pas. Le Sultan étant 
bleflfé légèrement, s’étoit éloignt de la 
mêlée -, & voïant le nouveau renfort qui 
arrivoit aux Chrétiens, il dit à fes gens 
que la fuite valoit mieux que la mort. 
Tiran s’apperçut que le Sultan & lçs fiens 
fe retiraient du combat avec leurs éten- 
darts déploïés. Il courut de ce côté , 8 c 
leur donna la chafle, mettant à mort 
tout cequife trouvoit fur fa route. 
Cette Bataille dura depuis le lever du 
foleil jufqu’à trois heures après midi » & 
jamais fur cette Plage Orientale il ne s’en 
Ctoit donné une aufli fanglante. La vic¬ 
toire fut compiette pour les Chrétiens >, 
qui pendant trois lieues pour fui virent les. 
: i T 3. Turcs 
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T urs avec une extrême vivacité. Tiran 
pouvoir alors à jufte titre être nommé 
le Roi des Batailles , & le Chevalier in¬ 
vincible. La fortune avoit toujours été 
favorable aux Turcs jufqu’à fon arrivée , 
& fa feule préfence l’avoit fait changer de 
parti. Enfin , las de tuer , les Vainqueurs 
arrivèrent fort tard devant une Ville qui 
appaftenoit au Marquis de S. George, 
&quiportoit le nom de fon Marquifat. 
Les Infidèles s’eri étoient emparés & en 
avoient fait préfent au Roi d’Egypte, 
qui dans la crainté de ce qui lui arriva 
dans la^uite , l’avoit abondamment pour¬ 
vue de tout ce qui éroit néceflaire à fa 
défenfe. Ce Prince volant la Bataille per¬ 
due , avoit pris la fuite comme les autres; 
mais fa blemire lui .fcaüfoit des douleurs 
fi vives , qu’il fut obligé d’abandonner lç 
Sultan & de s’arrêter dans cette Ville; 
cet-azile'ne le mit’^as long-tems à cou¬ 
vert. Tiran aïant dotlné fes ordres pour 
prendre foin des blefïes,mit d’abord le fic- 
ee devant la Place. Dès le lendemain elle 
foutint quatre aflàuts, mais les Habitans 
aïant livré une des portes au Marquis de 
S. George leur Seigneur, la Garnifon 
fut padee au fil de l’épce. Le Roi d’Egyp¬ 
te y fut force lui-même & égorgé par le 

Marquis 
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Marquis de S. George qui l’a voit fait 
prifonnier. 

Malgré un fuccès 11 éclatant, Tiran 
n’étoit cependant pas content. Il déclara 
hautement que fi Diofébo eût exécuté fes 
ordres, il étoit fur de tuer le Sultan lui- 


même , de faire tous les Seigneurs de fon 
Armée prifonniers , & de regagner tout 
ce que les Infidèles avoient conquis fur 
l’Empereur. 

D’un autre côté l’Empereur pafla de la 
douleur, où l’avoit réduit l’idée de la Ba¬ 


taille perdue , à la joie la plus vive , lorf- 
que le Seigneur de Malvoifin lui dit, 
qu’un hqjnme qu’il avoit détaché pour 
Içavoir des nouvelles du combat, venoit 
de lui apprendre, que Tiran étoit à la 

[ >ourfuite des Ennemis. A cette nouvel- 
e ce Prince fe mit à genoux pour rendre 
grâces à Dieu de la Vittoire > & montant 
à cheval fuivi de la Princefle, & des 


Barons de Sicile , il fe rendit au Camp 
des Maures qu’on trouva tendu dans le 
meilleur ord^ & rempli de richefles in¬ 
finies. L’Empereur empêcha qu’il ne fut 
pillé , & en confia la garde aux Seigneurs 
de la Pantelerie & de Malvoifin, avec 


défenfes d’en rien détourner jufqu’au re¬ 
tour de ceux à qui il appartenoit légiti- 
T 4 memenc 
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jnementpar leur viâoiie. La Princelïè 
qui a voit accompagné l’Empereur, aïanc 
apperçu dans une tente un petit efclave 
noir qui cherchoit à s’y cacher, elle y 
courut& fautant propitement à terre , 
elle le prit par les cheveux & le con- 
duifant à l’Empereur : Je pourrai aufli 
me vanter à notre Général, lui dit-elle , 
de m’être portée en brave Chevaliere , 
& d’avoir pris un Turc jufques dans fon 
Camp. La grâce avec laquelle la Prin- 
ceflè fit cette plaifanterie, réjouit beau¬ 
coup l’Empereur. 

Cependant Diofébo inftruit de la co¬ 
lère de Tiran , n’ofoit paroître en fa pré- 
fence. L’Empereur n’aïant reçu aucun 
melïàge de fa part, comme dans les vic¬ 
toires. précédentes, dit à la Princelïè, 
qu’il ctaignoit fort que Diofébo n’eût été 
tué ^ puifqu’on ne ,1’avoit point vu en 
cette ôcçafion. A. ce difcours Stéphanie 
ne put retenir fes larmes. L’amour lui fit 
imaginer alors toucxe qu’il y avoit de plus 
funefte, & pour fortir d^ cette cruelle 
incertitude, elle chargea un homme de 
confiance d’aller fçavoir des nouvelles 
du Chevalier, & de lui remettre une 
Lettre de fa part. 

L’homme auquel Stéphanie avoit coiv 

fié 


Digitized by v^,ooQle 



T 1 R A N 1 E B t A N C. 197 
fié cette Lettre, arriva au Camp, & la 
remit à Diofébo, qui oublia en la voïant 
Ja colere où Tiran étoit contre lui, 8 c 
courut la lui porter. A la faveur de ce paf- 
feport, il fut biîen reçu v Le Général fit 
venir le Meflàger, de qui il apprit tout 
qui s’étoit parte dans leCamp ; que la Prin- 
cefle.étoit armée, & qu’elle avoir fait un 
prifonnier , qu’elle gardoit avec foin , 
pour le lui préfentcr. Tiran ordonna à 
Diofébo d’aller à la Cour. Il obéît, 8 c 
fe rendit fur le champ auprès de l’Empe¬ 
reur. Le bruit de fon arrivée fe répandit 
en un inftant dans le Château. Toutes les 
Demoifelles fe parèrent pour aller le re¬ 
cevoir. L’inquiétude de Stéphanie fe li- 
foit encore fur fon vifage. Elles le trou¬ 
vèrent dans la chambre de l’Empereur , 
faifant à ce Prince le récit de la Batail¬ 
le, fans oublier la mort des deux Rois, 
8 c les blefliires que Tiran avoir reçues. A 
ces mots de blertures, la Princefle chan¬ 
gea de couleur, 8 c demanda avec préci¬ 
pitation à Diofébo , fi elles étoient dan- 
gereufes. Nullement , Madame , lui ré¬ 
pondit-il, les Médecins ont alluré qu’elles 
n’auroient aucune fuite. 

L’Empereur demanda enfuite au Che¬ 
valier , quelle pouYoit être la perte de 

l’une 
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l’une Sc de l’autre part. Seigneur, répon¬ 
dit Diofébo , je ne puis dire au jufte 
quelle eft celle des Turcs. Ce que je fçai, 
eft que le grand chemin qui conduit d’ici 
à la Ville de faipt Geotge, eft jonché de 
corps ; que les Rois de Cappadoce & d’E¬ 
gypte ont été tués ; que le Sultan , le Roi 
d’Afrique , le fils du Grand Turc, -Ôc le 
Grand Turc lui-mème font bielles dangc- 
reufement, & qu’ils ont laifte plus de cent 
mille morts fur le champ de bataille. 
Pour le nombre des nôtres , je pourrai le 
dire à V. M. parce que le Général les a 
fait enlever, pour leur donner la fépul- 
ture. Nous avons trouvé parmi eux le 
Duc de Macédoine percé d’un coup de 
lance , le Marquis de Ferrare, le Duc de 
Babvlone , & plufieurs autres, parmi les¬ 
quels fe trouve le Connétable > qui eft 
fort regretté, parce qu’il étoit bon & bra¬ 
ve Chevalier. Enfin on compte qu’il nous 
manqne douze cens-trente-quatre hom¬ 
mes de notre Armée. L’Empereur parue 
touché de la mort du Connétable ; mais 
il étoit encore plus occupé à chercher 
comment il pourroit témoigner fa recon- 
noiftànce à Tiran. Diofébo pour avoir un 
prétexte de demeurer plus long-tems à la 
Cour, fit Semblant d’être malade, & l’Env. 

pereus 
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pereur le fit fervir avec les mêmes foins, 
qu’on auroit pu avoir pour la Princefle 
fa fille. 

Cependant en attendant la guérifon du 
Général, ce Prince voulant profiter de la 
confternation des Ennemis, pria les Ba¬ 
rons de Sicile de l’accompagner à une 
expédition, pour reprendre plufieurs Pla¬ 
ces , dont les Turcs s’étoient emparés. 
Tiran qui commençoit à fe mieux porter, 
inftruit du départ de l’Empereur, prit 
avec lui une partie de l’Armée , biffant 
l’autre fous les ordres du Marquis de S. 
George, qu’il établit Général pendant fon 
abfence, & marcha au Château de Mal- 
voifin , où la Princefle & fes Demoifelles 
étoient demeurées fous la garde de Dio- 
fëbo. Lorfqu’il en approcha, il détacha 
Hyppolite , qu’il avoit inftruit, 8 i l’envoïa 
à la Princefle, qui ordonna fur le champ 
qu’on le fit entrer. Alors il fe mit à ge¬ 
noux -, & lui baifant la main : Madame, 
lui dit-il, je fuis envoie à V. A. de la part 
de Monfeigneur , qui demande fi elle 
veut lui donner fureté, & s’il pourra en¬ 
trer Sc fortir, fans qu’il lui foit fait aucu¬ 
ne contrainte ni violence, & il en deman¬ 
de un gage. Nouveau Chevalier, répon¬ 
dit la Princefle , le Général ne fçait-il pas 

que 
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3 uc nous fommes fous fcs ordres > Nous 
épendons toutes de lui ; il a tout pou¬ 
voir ici, que peut-il appréhender > N’a- 
t-il pas renfermé la crainte dans le Camp 
desTurcs ? Elle ne doit habiter que parmi 
eux. ! 

A ces mots Hyppolite fe leva, & courut 
embraflèr toutes les Demoifelles > fans 
oublier Plailir de ma vie j après quoi il 
alla rendre compte à Tiran de la réponfe 
que la PrinceiTe lui avoit faite. Elle ne 
eontentapoint le Général. Il renvaïa une 
fécondé fois Hyppolite au Château, avec 
ordre de dire de fa part à la Princelïè , 

<^u’il n’entreroit point fans un Palïèporc 
écrit de fa main. Je ne comprends rien à 
notre Capitaine , répondit la Princelïe 
lorfqu’on vint* lui faire ce nouveau meflà- 
ge > en quoi peut-il avoir offenfé l’Empe¬ 
reur ou moi, pour avoir befoin d’un Paf* 
feport î Pourquoi perdre ainfi le tems , 
lui dit Stéphanie ? Donnez - le lui, puis¬ 
qu’il le demande. Voilà de l’encre & du 
papier. En mëme-tems elle écrivit le Paf- 
leport, & le remit à Hyppolite. 

. Tiran l’aïant reçu,. entra dans le Châ¬ 
teau , & monta dans la grande falle, où il 
trouva la PrinceiTe , qui fe leva pour les 
recevoir.Mais d’aulli loin qu’il Tapperçut; 

Obferves 
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Obfervez votre Paflèport, Madame, s’é¬ 
cria-t-il. Mais, Général, répondit la Prin- 
cefle, perfonne ne vous touche.Madame, 
répondit Tiran, Votre Altellè m’accable 
des chaînes les plus pefantes. Jamais pri- 
fon n’a été plus forte ni plus cruelle. 
Eh , Madame, dit la Veuve Repofée ! la 
prifon dont il parle, eft toute tapiftee d’a¬ 
mour ; le deiiil qu’il porte eft chamarré 
d’elpérance ; & la chemife dont il eft pa¬ 
ré , témoigne le défir qu’il a d’être avec.fa 
Dame. t 

La Princefle comprenant alors ce que 
Tiran avoit voulu dire, lui répondit : 
Général, fi la fortune vous a rendu pri¬ 
sonnier , un tems viendra que vous ferez 
en liberté. En même -tems -, prenant le 
Duc de Pera d’une main, & Tiran de 
l’autre, elle les fit afleoir à fes côtés. Ils 
s’entretinrent d’abord de ceux qu’ils a- 
voient perdus à Bataille ; & la conven¬ 
tion étant tombée enfuite fur les Conquê¬ 
tes que faifoit l’Empereur , Tiran & le 
Duc réfolurent de le rendre le lendemain 
devant une Place, que ce Prince atta- 
quoit depuis trois jours, & dont il n’avoic 
encore pu fe rendre le maître. La Prin- 
ceflè protefta, que s’ils partoient, elle les 
accompagneroit. Elle fit venir enfuite fon 

prifonuier, 
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prifonnier, & le leur préfentant : Croïez- 
vous donc, dit - elle, que vous foïez les 
leuls , qui fçachiez faire des Captifs ï 
Après cela ils fe mirent à table , où la 
Princeflè mangea peu. La vue de Tiran 
lui fuffifoit. 

Après le fouper le Duc lia converfa- 
tion avec la Dame du Château, & laVeu- 
ve Repofée, qui écoutoit avec un grand 

E laifir le récit des exploits de Tiran ; car 
i bonne mine de ce Chevalier l’avoit 
touchée. La PrincelTe n’aïant que Stépha¬ 
nie auprès d’elle : Chevalier > dit-elle à 
Tiran, j’ai tout rifqué pour avoir la con- 
folation de vous voir ; c’eft l’amour feul, 
non la curiolîté de voir des combats qui 
m’a conduite ici. J’ai trompé l’Empereur, 
peut-être ne tromperai-je pas nos jaloux ; 
mais ja m’expofe à tout , je ne pouvois 
Supporter plus long-tems votre abfence. 
An, Madame, dit Tiran 1 vos bontés ne 
fervent qu’à redoubler les maux cruels 
que je relfens. Je n’en puis fupporter l’ex¬ 
cès. La vue de vos beautés me tranfporte 
hors de moi-même 5 elle me ravit l’ufage 
de ma raifon. Non , Madame, votre 
amour n’approche pas du mien : il eft tel 
cet amour, que fi j’en avois autant pour 
Dieu *, fi je le fervois avec la même ar¬ 
deur , 
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deur, je ferais depuis long-tems un Saint 
à miracles. Quelles marques me donnez- 
vous du vôtre î Des difcoursdes paroles, 
que la bouche prononce & que le cœur 
peut démentir. Eft-ce là ce que vous me 
promettiez à mon départ } Reviens vain¬ 
queur,difîez-vous en préfence de Stéphar 
nie, & tu obtiendras le prix de ton amour* 
Dieu eftjufte, ajoutiez-vous; il eftpré- 
fentpar tout ; il eft lè témoin de ma pro- 
mefle, il en fera le garand. Dans ce mo¬ 
ment Plaifir de ma vie s’approchant d’eux, 
interrompit leur entretien, &c fe mettant 
aux genoux de Tiran : Chevalier, lui dit* 
elle, je fuis ici la feule qui m mtércfle à 
vous. Comment perfonne n’a encore pen- 
fé à Vous faire quitter vos armes , & fi 
pourtant vous avez là une chemife qui mé¬ 
rité bien d’être changée 1 O bienheitreufe 
chemife , continua-t-elle 1 que je t’ai vue 
dans un état bien différent 1 Tu étois par¬ 
fumée alors, tu couvrois ce que la nature 
a formé de plus beau 1 La Princeflè pre¬ 
nant la parole , dit à Tiran : Chevalier , 
donnez-moi cette main , qui a vaincu des 
Rois. Stéphanie lui prit la main, & la po- 
fa fur les genoux de la Princefle, qui fe 
baifTa, & la baifa. Ah, Madame, dit Ti* 
ran, que ne ra’eft-il permis de me jetter à 

vos 
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vos pieds-adorables î La Princeflè lui prè-* 
nant alors les deux mains : Eh bien, ré- 
pondit-elle,je leur donne tout pouvoir fur 
moi.En même-tems elle fe leva-, car la nuit 
étoit déjà fort avancée , & elle craignoit 
de donner quelque foupçon en reliant 
plus long-tems. Tiran, le Duc & toute la 
Cour, l’accompagnerent jufques dans fa 
chambre, & lui donnèrent le bon foir. 

Le lendemain dès le grand matin, le 
Duc & Tiran s’armèrent, & montèrent à 
cheval, faifant emporter avec eux les é- 
chelles , qu’ils trouvèrent dans le Châ¬ 
teau. La PrincelTe les accompagnoit, cou¬ 
verte de fes armes. Ils arrivèrent vers le 
midi devant une Place très - forte, que 
l’Empereur faifoit attaquer, & qui étoit 
vivement défendue par les troupes du Sul¬ 
tan. L’arrivée du Général décida de fon 
fort.Après avoir lai (Fc la Princeflè hors de 
la portée des machines, fous la garde de 
Diofébo & de quelques Troupes, il cou¬ 
rut à l’attaque des Siciliens ; & faifant 
dreflèr les échelles contre le mur, il mon¬ 
ta lui-même le premier à l’aflaut. Il fut 
renverfé j mais aïant fait venir d’au¬ 
tres échelles , il attaqua de nouveau, & 
chargea fi vigoureufement les Ennemis , 
qu’il emporta la Place, tuant, ou faifant 

prifonniers 
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prifonniers tous ceux qui la défendoient. 

Après cette expédition, les Barons de 
Sicile préfenterent à Tiran les Lettres de 
leur Roi & de leur Reine. Le Général les 
reçut avec tout le refpeét & toute la joie 
polTibleSjtémoignant cependant auxCom- 
mandans de cesTroupes,la reconnoiflànce 
qu'il avoir de leurs fervices. Enfuite ils 
forcirent enfemble de la Place, & fe ren¬ 
dirent auprès de l’Empereur, qui aïant 
été témoin de l’accident arrivé à Tiran, 
& s’étant informé du nom de celui qui 
étoit tombé du haut de l’échelle, avoit 
appris avec chagrin * que c’étoit fon Gé¬ 
néral lui-même. Aulîi lorfque Tiran lui' 
eut fait l£ révérence, ce bon Prince ne 
put s’empêcher de lui dire : Ce n’eft point 
a vous, Général, à monter ainfi à un af- 
faut ; & malgré le bon droit de la caufe 
pour laquelle vous combattez, il ne faut 
point tenter la bonté divine. Où en fe¬ 
rions - nous, s’il vous arrivoit quelque 
malheur 5 Seigneur, lui répondit Tiran, 
le premier foin d’un Général doit être de 
donner l’exemple. 

L’Empereur tint enfuite un grand Con- 
feil fur le parti qu’il devoit prendre > &C 
les avis furent fort partagés , les uns pro-* 
pofant une expédition, & les autres un# 

' Tornlt Y, autre# 
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autre. Enfin le Général prenant la parole î 
Pour moi . Seigneur, je fuis d’avis, dit- 
il , que V. M. reprenne avec les Barons 
de Sicile , le chemin de Conftantinople, 
& emmene avec elle tous lesprifonniers, 
qui nous confument beaucoup de vi¬ 
vres , & nous occupent ici un grand nom¬ 
bre de Troupes emploïées néceflàirement 
à les garder. Le Duc & moi, nous au¬ 
rons loin de conferver les Villes & les 
Châteaux, que nous avons pris, & d’é¬ 
tendre plus loin vos conquêtes. Nous 
prions feulement V.M. de nous envoïer 
des vivres , pendant que la guerre dure¬ 
ra } car c’eft uniquement par la mer que 
nous pouvons tirer notre fubfiftance. 
L’Empereur trouva l’avis fort bon, 6 c 
Tiran aïant donné fes ordres, pour que 
l’on amenât au Château de Malvoifin tous 
les prifonniers qui étoient dans la Ville & 
dans le Camp de S. George, il s’y rendit 
lui-même avec tous les Barons de Sicile. 

En arrivant, l’Empereur appella le Gé¬ 
néral & la Princefiè fa fille avec les De- 
moifelles qui l’accompagnoient > puis a- 
drdTant la parole à Tiran, il lui dit : Nous 
avons perdu le brave Comte de Bithi- 
nie notre Grand Connétable, â qui me 
cenfçjllez-vous de donner cette Charge î 

Tiratr 
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Tiran fe mettant à genoux : Seigneur, 
répondit-il, je vous aurois beaucoup d’o¬ 
bligation , fi V. M. avoit la bonté d’en 
faire préfent à Diofébo. Je fuivrai tou¬ 
jours en tout vos défirs , reprit l’Empe¬ 
reur 5 & puifque vous le Souhaitez, je rais 
Diofébo Grand Connétable. Pour vous , 
Général » je vous donne le Comté de S. 
Ange, qui appartient à. ma fille Carméfi- 
ne, & dont elle voudra bien que je dif- 
pofe en votre faveur s il rapporte 7c000» 
ducats : mais j’efpére qu’avant qu’il foit 
peu , Dieu me fera la grâce de pouvoir 
vous faire des préfens de plus grande 
conséquence. 

Tiran témoigna vivement fa reconnoif- 
fance à l’Empereur mais il ajouta, que 
deux raifons l’empêchoient de profiter de 
fes bontés : la première , dit-il, parce 
qu’il y a fi peu de tems que je fuis au fer- 
vice de V. M. que je n’ai pas mérité tant 
de grâce} la fécondé eft, que fi mon pere 
& ma mere apprenoientque j’euflè accep¬ 
té aucun titre, ils perdraient l’efpérance 
de me revoir jamais, 8 c en mourraient 
peut-être de douleur. Rien ne peut em¬ 
pêcher , reprit l’Empereur, que le Com¬ 
té que je vous ai offert ne foit à vous. 
Si vous ne voulez pas en prendre le ti- 
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tre, acceptez-en du moins le revenu & ht 

f ofleffion. Je ne veux point ôter à la 
’rincefle, répliqua Tiran , un bien qui 
lui appartient. Ce qui m’appartient, in¬ 
terrompit la PrinceUe, eft a la difpofition 
de mon pere ; & au cas qu’on ait encore 
befoin de mon confentement, je confir¬ 
me volontiers la donation. L’Empereur fit 
de nouvelles inftances , en affinant le Gé¬ 
néral, qu’il ne regardoit point ce préfent 
comme une récompenfe , & que s’il per- 
fiftoit dans fon refus, il perluaderoit à 
tout le monde qu’il avoit deflèin de le 
quitter. Tiran l’affiira qu’il n’en étoit pas 
capable, pendant qu il pouvoit lui être 
utile , ajoutant que puifqu’il le vouloir 
abfolument, il lui rendroit fa foi & hom¬ 
mage pour ce Comté ; mais qu’il le don- 
neroitavec fajpermiffion à Diofébo fon 
parent. Pourvu que vous l’acceptiez , ré¬ 
pondit le Prince, j’en fuis content ; vous 
pourrez en faire enfuite ce qu’il voas plai¬ 
ra. Alors Tiran fe jetta aux pied s de l’Em¬ 
pereur , & lui baifa la main, pour le re¬ 
mercier de la grâce qu’il lui accordoir. 
En mème-tems on convint, que la Cour 
refteroit encore au Château de Malvoifin 
tout le jour fuivant, & qu’on célebreroit 
une grande Fête, pour recevoir Diofébo 

Comte 
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Gomte de S. Ange, 8 c Grand Connétable 
de l’Empire. 

Ce Chevalier ignoroit ce qui fe pafloit. 
Cependant Tiraru ordonna au Seigneur 
de Malvoifin, de faire cuire beaucoup 
de pain pour le lendemain, & de prépa¬ 
rer tout ce qui étoit néceflaire pour la 
Fête. Diofébo rentrant au Château fut 
ces entrefaites , & trouvant fon coufin 
occupé à donner beaucoup d’ordres , lui 
en demanda la raifon , & s’il avoit eu 
quelques nouvelles des Ennemis. Non, 
répondit le Général ; mais allez remercier 
l’Empereur du Comté de S. Ange, qu’il 
vous a donné avec la Charge de Grand 
Connétable. 

Diofébo fe rendit d’abord à la chambre 
de la Princeflè, où il ne trouva que Sté¬ 
phanie avec les autres Demoifelles. La 
Princeflè entra peu de tems après -, & le 
Chevalier fe mettant à fes genoux, la re¬ 
mercia de la grâce que l’Empereur venoit 
de lui accorder. Elle le releva > & lui don¬ 
nant un mouchoir : J’exige votre parole, 
mon frere, lui dit-elle, que vous ne re¬ 
garderez point ce que renferme ce mou¬ 
choir, que 1 vous ne foïez forti de cette, 
chambre. Diofébo le lui promit ; & après 
avoir remercié l’Empereur, il revint au- 
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près de Tiran. Il eft bien jufte, lui dit- 
il alors , en Te mettant à Tes genoux , 
que je vous remercie auiïi, puifque vous 
vous êtes privé de ce Comté pour me 
le donner. En meme-tems il le mit en 
devoir de lui baifer la main > mais Tiran 
n’y voulut jamais confentir , & l’em- 
bralTa, Diofébo lui remit enfuite le mou¬ 
choir que la Princefle lui avoit donné. En 
l’ouvrant, la première chofe qu’ils trou¬ 
vèrent fut un Billet conçu en ces termes ; 
Je vous frie , mon frère , Grand Connétable 
& Comte de S. litige , de me faire le plai/ir 
£ accepter et petit prifent pour la Fête de de¬ 
main. La fituat'ion oit je fuit, doit vous faire 
txeufer fa médiocrité . Ce Billet étoit ac¬ 
compagné d’une foinme de zooo. ducats. 
Le même jour la Princefle aïant trou¬ 
vé moïen de joindre Tiran en particulier, 
lui demanda pourquoi il avoir refufé le 
préfent que foin pere lui avoir offert, 8 c 
8 c pourquoi elle l’en avoir prié inutile¬ 
ment. Mais il l’affura qu’il étoit réfolu de 
n’accepter jamais auçun titre au - deflous 
de celui d’Empereur, Le lendemain Dio¬ 
fébo fut proclamé en cérémonie Çom- 
. te de S. Ange, 8 c Grand Connétable de 
l’Empire Grec, L’Empereur le fit mettre 
à table avec lui, pendant que Titan fai- 

foit 
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foit l’Office de Maître-d’hôtel, parce que 
c’étoit lui qui donnoit la Fête. Après le 
dîner le Bal commença, & fut fuivi d’une 
magnifique collation de confitures. On 
s’arma enfuice ; & il y eut plufieurs lances 
rompues en l’honneur du nouveau Con¬ 
nétable. 

Le fouper qui fuivit j fut parfaitement 
bien fcrvii maisTiran aïant paru fort trifte 
pendant toute cette Fête, laPrincefiè le fit 
afteoir à fes côtés, de lui dit à l’oreille : 
Vous êtes changé : fouffrez-vous ? Parlez- 
moi naturellement. Je fouffre tellement. 
répondit-àl, d’imaginer que vous partez 
demain, & que je rie vous verrai plus , 
que j’en fuis au défefpoir. Qui fait le mal, 
lui dit la Princefle, doit en porter la pei¬ 
ne. N’eft-cc pas vous-même qui avez con- 
feillé à l’Empereur de retourner à Conf- 
tantinople avec les prifonniersî Quel eft 
l’Homme amoureux qui jamais ait donné 
un femblable confeil î Tout ce que je puis 
faire pour vous, ajouta-t-elle > eft de 
feindre une incommodité. Je puis obte¬ 
nir par ce moïen un délai de quinze ou 
vingt jours v car l’Empereut m’aime trop, 
pour m’obliger à me mettre en chemin, 
tant qu’il pourra penfer que je fuis ma-> 
lade. Mass que ferons - nous de tous ces 

V4 prifon- 
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prifonniers, dit Tiran ? Je ne vois aucun 
remede à la douleur que j’éprouve •, & je 
vous avoue que je ne fuis occupé que de 
fer ou de poifon, pour fortir du funefte 
état où je fuis réduit. Allez trouver 
Stéphanie, dit la Princefie, voïez avec 
elle quelles mefures on peut prendre. 
Sur le champ le Général paflà chez Sté¬ 
phanie .* & ils convinrent avec le Conné¬ 
table , que dès que tout le monde feroiç 
retiré & les Demoifelles endormies, ils 
fe rendroient l'un & l’autre à la chambre 
de leurs Dames , & qpe là ils verroient 
ce qu’il y auroit à faire. 

Le lilence regnoit déjà dans tout le Pa¬ 
lais , lorfque la Princefle, qui pendant la 
nuit ne gardoit que Stéphanie dans fa 
chambre, dit à Plaifir de ma vie qu’elle 
n’étoit pas encore en humeur de fe cou¬ 
cher , & qu’elle pouvoit cependant fe re¬ 
tirer. Elle obéît} mais ayant - cru fentir 
brûler des parfums en fe retirant, elle ne 
douta pas que ce ne fulfent les apprêts 
d’un mariage que l’on vouloit célébrer à 
petit bruit ; & elle alla fe mettre au lit, 
réfoluë de s’en éclaircir. L’heure du ren¬ 
dez-vous arrivée, Stéphanie fortit avec 
une bougie, pour s’auurer fi toutes les 
Demoifelles qui couchoient dans l’anti¬ 
chambre 
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cîiambre de la Princefie avec la Veuve 
Repofée , étoient bien endormies. Plaifir 
de ma vie attentive à tout, faifoit la dor- 
meufe ; Stéphanie y fut trompée : elle alla 
ouvrir aux deux Chevaliers qui l’atten- 
doient avec plus d’impatience que les Juifs 
n’en ont de la venue de leur Méflie. Ils 
éteignirent la lumière , & fuivirent fans 
bruit Stéphanie, qui les conduifit dans la 
chambre de la Princefiè. Ils la trouvèrent 
vêtue d’une robe brochée d’or avec une 
broderie de perles. Elle avoir au col un 
carquant dé feiiilles d’or , émaillées de 
•vert & entremêlées de diamans & de ru¬ 
bis. Sa tète étoit couverte d’une guirlande 
de pierreries, dont l’œil avoit peine à fou- 
tenir l’éclat. Tiran fléchiflant le genoüil 
devant elle , lui baifa les mains pluiieurs 
fois. Ils paflerent la nuit à fe donner des 
aflurances de leur tendreflè mutuelle , 8c 
lorfque le jour fut prêt à paroître, les 
deux Chevaliers fe retirèrent avec le mê¬ 
me fecret. 

Lorfqu’il fut jour, tout le monde fe 
leva au Château , farce que l’Empereur 
avoit donné ordre que tout fût prêt pour 
partir dé bonne-heure. Plaifir de ma 
vie, que la curiôfité avoit tenu éveillée, 
entra dans la chambre de la Princeilè » 

tandis 
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tandis que Tes compagnes dormoient en¬ 
core. Elle la trouva qui s’habilloit. Sté- 

S ihanie étoit habillée , & elle achevoit de 
e coëffer , mais avec un air d’abatte- 
. ment & de nonchalance fi grand, qu’à 
peine pouvoit-elle porter Tes mains à fa 
tète. Ses yeux battus 8c chargés , avoient 
perdu leur éclat ordinaire. Ses regards 
languifiàns fembloient difcerner à peine 
les objets. 

Sainte Vierge, s’écria Plaifir de ma 
Vie ! Eh, ma chere Stéphanie, comme 
vous voilà l Vous êtes malade ailùrément 
6c même fort malade. Dites-moi ce que 
vous Tentez. U faut appeller les Méde¬ 
cins. Non, répondit Stéphanie, ce ne 
fera rien. C’eft une migraine* violente , 
leferain qu’il fit hier en eft caufe. Çroïez- 
moi, dit Plaifir de ma Vie, ne négligeons 
point ce mal, il peut devenir dangereux. 
Dites, n’avez-vous rien fenti aux talons,? 
Prenez y garde *, j’ax oui dire à d’habiles 
Médecins, qu’à nous autres femmes nos 
maladies commencent par des inquiétu¬ 
des aux ongles des pieds, que de-Là elles 
montent dans les jambes , paffent aux ge¬ 
noux 6c gagnent, bien-tôt les cuifiès d’où 
elles montent un peu plus haut, que c’cil¬ 
la où elles font les pli^ vives, que de¬ 
là 
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U elles portent droit à la tête & caufent 
des étourdilïèmens qui nous font fouvent 
perdre connoillànce & tomber à la ren- 
verfe. Ils ajoutent,que fuivant Galien, 
ce mai ne nous prend qu’une fois dans 
la vie, & que quoiqu’il foit incurable, on 
n’en meurt pourtant jamais. Mais voïons 
un peu votre langue, j’en fçai allez pour 
vous donner confeil. 

Stéphanie embarralïée du difcours de 
Plailir de ma Vie, & ne fçachant com¬ 
ment elle le devoir prendre , lui montra 
fa langue. Ou tous mes principes font 
faux, lui dit alors cette fille , ou vous 
avez perdu du fang cette nuit. Il eft vrai, 
répondit Stéphanie , j’ai feigné du nez. 
Ou du nez ou d’ailleurs, c’eft ce que je 
ne puis diftinguer, dit Plailir de ma Vie, 
mais toujours je fuis bien fure que vous 
avez faigné. Cependant foïez tranquil¬ 
le, votre mal ne fera rien. 

. Comme elle s’apperçut que la- Princef- 
& fourioit, en l’eçoutant, elle lui dit : 
Madame, V. A. me permettra-t-elle de 
lui rendre' compte d’un rêve que j’ai fait 
cette nuit ; Mais il faut aulfi qu’elle me 
promette de ne fe point ficher fi elle le 
trouve mêlée dans mon rêvç. Parle, lui 
dit la Princefiè, je t’accorde toute per- 
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million, tu peux dire tout ce que tu vou¬ 
dras, je t’en donne d’avance l’abfolu- 
tion. 

Alors Plaifir de ma vie, prenant la 

{ >arole : Il m’a femblè, Madame, dit-el- 
e à la PrincelTe , que j’étois couchée 
dans une même chambre avec mes qua¬ 
tre compagnes , & que Stéphanie eft ve¬ 
nue avec une bougie examiner fi nous 
dormions. Elle a été enfuite à la porte, 
& elle l’a ouverte â Tiran & au Conné¬ 
table. Ils étoient légèrement vêtus, leur 
épée fous le bras & avec des fouliers 
ae feutre pour n’être point entendus. Sté¬ 
phanie a foufflé fa bougie , ils l’ont fui- 
vie, & il me fembloit qu’elle les con- 
duifoit à votre chambre. Vous étiez ha¬ 
billée Sc parée avec foin pour les rece¬ 
voir. Un moment après la porte s’eft 
fermée, & j’ai cru entendre votre voix 
qui difoit : Laide-moi > Tiran, lailïe-moi. 
Je fuis fortie de mon lit toute en che- 
milè, & j’ai couru à la porte. Alors j’ai 
cru voir Tiran, qui vous portant entre 
fes bras par la chambre malgré votre ré- 
fîftance, vous accabloit de fes baifers. il 
vous a mis enfuite fur ce petit litdere-. 
pos. Ah lit y s’écria Plaifir de ma Vie , 
en fç tournant du côté .où il étoit ! Que' 

tu 
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tu es different de ce que tu étois alors ! 

Eh bien, lui dit la PrincelTe, n’as tu 
rien rêvé de plus ? Pardonnez-moi, Ma¬ 
dame , continua cette fille, mon rêve n’a 
pas fini là. Vous avez pris un Livre d’Heu- 
res , & le préfentant au Chevalier , V. 
A. lui a dit : Tiran, je t’ai fait venir pour 
donner un peu de foulagement à ton 
amour & au mien, mais promets-moi de 
ne point paffer les bornes que je t’ai pref- 
crites, jure-le moi fur ce Livre. Le Che¬ 
valier les yeux attachés fur vous , pa- 
roifïoit peu attentif à vos paroles. Vous 
avez ajouté : Si tu m’aimes , contente-toi 
de ce que je t’ai permis, n’exige point 
de mon amojir des chofes dont les fuites 
feroient funeftes à l’un Sc à l’autre } tu 
me perdrais & me perdrois pour toujours. 
Hélas , avez-vous ajouté , à quoi m’expo- 
fe ma cpmplaifance pour Stéphanie ! En 
ce moment quelques larmes ont coulé de 
vos yeux, elles ont touché le Chevalier. 
U vous a répondu : Madame, vous êtes 
mon unique Souveraine, c’eft à vous de 
me prefcrire des loix } quelque dures 
qu’elles foient, je les refpeéfcerai toujours, 
mais fongez que c’eft contre vous-même 
Sc contre l’amour que vous emploïez le 
pouvoir abfolu qu’il .vous a donné fur 
moi. Ne 
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Ne t’afflige point,Tiran , avez-vous dit 
«lors -, je te tiendrai compte du facrifice 
que tume fais. Je ne te refufe qu’une feu¬ 
le chofe , je t’abandonne tout le refte. 
Il vous a prêté le ferment que vous de- 
mandiez,après quoi il m’a femblé que vous 
embraflànt & vous accablantdefes baifers* 
il vous renverfoit fur ce lit & détachoit 
les agraffes de votre robe -, alors votre 
gorge s’étant découverte à fes yeux, il 
s’eft précipité defluS. Mais bien-tôt n’étant 
plus maître de lui-même, il a voulu por¬ 
ter ailleurs une main hardie. Vous vous 
y êtes oppofée & vous avez eu ma foi 
raifon *> lt vous l’eufliez fouffert, le fer- 
' ment étoit en grand danger. Après une 
petite querelle, il m’a femblé que vous 
étiez reconciliés. Vos vifages étoient 
collés l’un contre l’autre, vos bras étoient 
entrelacés. La vigne eft moins unie à 
l’ormeau que vous ne l’étiez l’un à l’au¬ 
tre. Vous vous parliez, mais je ne pou- 
vois entendre vos difeours, vos baifers 
mutuels les interrompoient à tout mo¬ 
ment. 

Cependant mon fonge continuant tou* 
jours, je crus appercevoir quelque chofe 
fur cet autre lit. Il me fembla que j’y 
voïois Stéphanie avec le Connétable ; 

elle 
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elle fc débattoit, fes jambes étant dans un 
mouvement très-vif,elle paroifToit fe vou¬ 
loir dérober d’entre fes bras : un mo¬ 
ment après je crus l’entendre qui difoit 
d’une voix tremblante & interrompue : 
Ah, Seigneur, que vous me faites de 
mal 1 Voulez-vous me tuer î Arrêtez un 
.peu y au nom de Dieu, épargnez-moi. 

Il me fembla enfuite que Tiran lui 
difoit : Ma chere fœur, retenez vos cris. 
A quoi penfez-vousl Voulez-vous vous 
perdre î On peut vous entendre. Jela vis 
qui prenoit la manche de fa chemife & 
qui la mettant dans fa bouche la ferroit 
avec fes dents > mais un' moment après 
elle ne put fe retenir, elle pouflàuncri 
& tomba pâmée, en difant S Ah cruel ! 
vous me tuez, je me meurs. 

Je ne puis vous exprimer, Madame, 
ce que cet endroit de mon fonge me fit 
refientir. Je défirois en ce moment dé me 
trouver avec mon Hyppolite dans le mê¬ 
me état où je vous voïois l’une & l’autre. 
Je ne connois point encore quelles font 
les douceurs de l’amour, mais il me fem- 
bloit que cet état étoit le dernier ter¬ 
me de la félicité. L’agitation que j’éprou- 
vois étoit extrême, un feu dévorant fe 
xépandoit par tout mon corps. Je me le- 
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vai, du moins il me le fembla dans mon 
fonge, j'allai chercher de l'eau & je m’en 
fervis pour diminuer l’ardeur du feu que 
je reflèntois. 

A mon retour je crus voir Stéphanie» 
qui revenue de fon évanoiiiflèment » re- 
poufloit languiflàmment le Connétable, 
& lui difoit d’une voix foible i Laifle-moi 
cruel, laifle-moi. N’cs-tu pas content? 
que veux-tu de plus? n’auras-tu point de 
pitié d’une fille qui s’eft confiée à toi? 
Sont-ce là les fermens que tu me fis hier 
fur tous les Saints du Paradis, de ne me 
point faire de mal? Veux-tu les violer 
encore ? Voïez, a-t-elle ajouté en vous 
appellant, voïez comme ce barbare m’a 
traitée •, voïez ce fang qui demande ven¬ 
geance. Maishelas malneureufe , a-t-elle 
continué , en verfant quelques larmes ! & 
de qui dois-je me plaindre que de moi feu¬ 
le? N’étoit-ce pas à moi à me garder ? Un 
moment après, il m’a paru que fe çonfo- 
lant un peu, & embraflant le Connéta¬ 
ble , elle lui difoit : Va , je te pardonne 
tout ce que tu m’as fait fouflïir. N’es-tu 
pas mon époux ? Ne t’ai-je pas donné 
ma foi ? N’es-tu pas devenu mon Maître 
& mon Seigneur ? Ai-je quelque chofe 
qui ne foit pas à toi ? Que te pouvois-je 

refufer ? 
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tefufer,? L’amour ne t’a r t-il pas tout don¬ 
né,? C’eft cet amour qui nous a liés l’uA 
à l’autre- .Que manque-t-il à notre en¬ 
gagement ? Un écrit, une cérémonie» des 
joutes, des danfes, dés concerts ? L’amour 
fuppléera à tout. Ma mere ni mes paren¬ 
tes ne font point venus me donner la 
chemife de noces. Elles n’ont point, eu 
befoin de me porter à force uir Ipiit 
nuptial. Je m’y fuis mife de moi-même. 
Mon époux en fera plus fur de ma ten- 

.dreiTe. ; ; v. :; : 

■. Pendant que Stéphanie parloit, il me 
femblpit,, Madame , que Tiran vous ex- 
hortoit &, vous fuppli9it .de lui rendre 
fon {êttfiept. Le Connétable que votre 
voifinagç ennuïoit, vous .cn prefloit aulîi, 
mais les cç>qs chantèrent pour la fécondé 
fois, le jour étoit prêt de poindre.. Vous 
les prédîtes de,fe retirer de crainte d’ê¬ 
tre découverts. Ils ne purent vous refii- 
fer, & ils. forment l’un & l’autre. 

Je me, réveillai là-deflüs fort étonnée 
■de me. trouver dans. mon lit ; j’étois en¬ 
core tpuje remplie de mon rêve, j’aurois 
voulu qu’jl eût duré éternellement •, je 
,penfois à mon cher Hyppolite , je fouhai- 
tois d’être expofée aux mêmes peines que 
Stéphanie, mon inquiétude & mpn agi- 

Tomt /. * X tation 


Digitized by v^,ooQle 


Hist. dü Gaan» ChéVaiiir, 
•tiori furent extrêmes le refte de la nuit, 
je ne pus fermer l’œil : mais ce qui 
m’embarrafloit le plus, c’eft que je m’étois 
•trouvée encore toute moiiillée a mon ré¬ 
veil ,de cette eau à laquelle j’avois eu re¬ 
tours dans mon rêve, pour appaifer l’ar¬ 
deur que je reflentois. 

- Plailir de ma Vie finifloit ainli le récit 
de ton rêve, lorfque les autres Demoi¬ 
selles de la Princeflè arrivèrent pour lui 
aider à s’habiller. L’Empereur partit le 
matin même avec tous les Barons de Si¬ 
cile y le Duc dé Pera & les prifonniers. 
Titan & le Connétable l’accbmpàgne- 
rent pendant une lieuë. Alorsce Prince 
lés pria de ne pas aller plus loin. Ils 
«obéirent ; mais cette réparation fut infi¬ 
niment fenfible au Général. Après avoir 
Tris congé de l’Empereur, SC avoir dit 
adieu aux Barons de Sicile, il s’appro- 
’cha de la Princeflè, Sc lui demanda fi 
elle n’avoit aucun ordre à lui donner. El¬ 
le leva le voile dont elle étbit couverte, 
& fes beaux yfeui rie prirent le regarder 
fansfe remplir de larmesi-'Ce fut ainfi 
qu’elle lui fît fes adieux. Sa dollleur ne 
' ui .avoir point laide l’ufage de la pa- 
Jole , elle ne put que foupirer. Tiran de 
fon côté, apres avoir pris congé d’elle , 

• fut 


Digitized by v^ooQle 



L » TlRAN tE BlAHC: ai» 

fut ft troublé, qu’il fe lailTa tomber de 
cheval; Il fe releva promtement. L’Em¬ 
pereur & plufieurs Seigneurs vinrent à 
lui, mais ils le trouvèrent faifant fem- 
blant de regarder le pied de fon cheval, 
après quoi U fe remit en felle, & cha¬ 
cun continua fon chemin. La Princefle 
qui étoit alors toute en larmes, apprit de 
Stéphanie ce qui étoit arrivé à Tiran, 8c 
s’attribua cet accident qu’à la douleur 
qu’il refTentoit de. fon départ* 

Tiran de retour au Chateau dé Mat 
voilîn , ordonna au Connétable de refter 
à la garde du Camp avec la moitié de la 
Cavalerie & de l’Infanterie; Pour moi , 
«dit-il, j irai au . Port faire débarquer les 
vivres qui nous font venus. En y arrivant 
il apprit qu’il étoit entré fept Navires 
Génois dans le Port de Beaumont. Cette; 
Ville n’étoit éloignée de celle de S. Geor¬ 
ge que de quatre lieuéï, & le Sultan 
s’y étoit retiré avec les débris de fon 
Armeé, croiant y être en fureté; Le Gé¬ 
néral eut avis en même-rems, que le 
grand Can de Caramanie arrivoit par 
mer au fecours des Turcs avec le Roi 
de 1 Inde Supérieure, & qu’ils étoient fui-' 
vis d’une Armée de plus de cinquante mil¬ 
le hommes. A cette nouvelle Tirante 

X x partir 
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partir un Brieantin , avec ordre d’aller 
reconnoître le nombre des Vaideaux ar- 
xivés à Beaumont, celui des Troupes qui 
étoient deflus & de s’informer du tems 
auquel ils comptoient débarquer leurs 
vivres. Le Brigantin revint le lendemain, 
& lui apprit qu’il y avoit fept gros Na¬ 
vires dans le Port, que les chevaux étoient 
déjà, débarqués, & qu’on commençoit à 
mettre les vivres à terre. Oh, par Dieu, 
dit le Général à fes Troupes, je vous ferai 
manger de leur bled. 

En effet, il fit préparer fur le champ 
cinq Vaifleaux, fur lefquels il embarqua 
beaucoup de troupes , furtout des Arba¬ 
létriers ; & mettant à la voile le foir 
même il fe trouva au point du jour de¬ 
vant le Port de Beaumont. Ceux qui é- 
toientà terre découvrant les cinq Vaif- 
feaux de Tiran , & s’imaginant qu’ils e- 
toient du nombre du ceux que le Roi de 
Caramanie conduifoit, n’en prirent au¬ 
cun ombrage. Ainli les Vaifleaux Grecs 
entrèrent dans le Port fans aucun obfta- 
cle , & chacun s’attachant à un des En¬ 
nemis, ils s’en empaEerent fans peine ; 
après quoi ils inveftirent les deux autres 
qui firent aufli peu de réfiftance. Cette 
aétion ne coûta pas. un feul homme à Ti¬ 
ran. 
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tan- Ils fortirent enfuitc du Port avec 
leurs jjrifes. Les viyres dont elles, étoient 
chargées, furent d’un grand fecours pour 
le Camp des Chrétiens ; qui ne tiroient 
leur fubfiftance que par la mer. 

Au retour de cette expédition le Gé¬ 
néral interrogea les prifonniers qu’il avoit 
faits fur les Vaiflèaux , & tous lui con¬ 
firmèrent l’arrivée des Rois de l’Inde & 
de Caramanie avec une ppiflànte Armée. 
Ils ajoutèrent que ce dernier conduifoit 
avec lui la Princeflè fa fille qui étoit 
d’une extrême beauté, & qu’il deftinoit, 
difoit-on, au fils du Grand Turc •, qu’el¬ 
le étoit accompagnée de vingt-cinq au¬ 
tres femmes, qui venoient époufer les 
plus grands Seigneurs de l’Armée, Sc 
que leurs Vaiflèaux étoient chargés de 
richeflès immenfes. Lorfque nous fom- 
mes arrivés à Beaumont, continua un 
Matelot. Génois, on nous a appris que 
l’Empereur Grec a fait Général de fes 
Troupes un dialple de François qui ga¬ 
gne toutes les Batailles. Ils le nomment 
Tir an. Il peut avoir du courage, comme 
on le dit ; mais ma foi il porte là un vi¬ 
lain nom ; car Tiran fignine ufurpateur , 
ou pour parler plus jufte, voleur, & je 
crois pour moi que les aétions répon- 

X j dront 
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dront toujours à fon nom. Aufli dit-on j 

3 uc dans une Lettre qu’il écrivoit au Roi 
'Egypte contre lequel il n’a jamais ofé 
fie battre feul à feul, il fe difoit amou¬ 
reux de la fille de l’Empereur $ vous 
verrez qu’il la réduira, il en fera autant 
de l’Impératrice, & puis il fera mourir 
l’Empereur pour prendre fa place *, car 
c’eft ainfi qü’fen ment ces maudits Fran¬ 
çois ; vous le verrez un jour Empereur , 
« les Turcs & les Chrétiens le laiflènt 
vivre. Ma foi, répondit Tiran, tu as 
raifon, tous les François ne valent rien , 
& celui-là fera encore pis que tu ne dis. 
Puifque vous le connoiflèz fi bien & 
que vous lui reflèmblez fi peu, reprit le 
Marinier,je prie Dieu qu’il v&us fafle 
obtenir tout ce que vous défirez des De- 
moifelles. Mais enfin vous connoiflèz 
tin grand Traître. Je jure par le Barême 
que j’ai reçu » que fi je pouvois-le pren¬ 
dre comme fouvent j’en ai pris plufieurs 
autres , je le pendrois moi-meme au grand 
mât du Vaifleau. Dès qu’on fut à terre ^ 
Tiran lui donna un habit de foie , avec 
trente ducats & la liberté. On peut ju¬ 
ger de l’état où il fe trouva lorfqu’il fçut 
que c’étoit à Tiran lui-même qu’il avoit 
parlé} ainfi ü alla fe jetter à fes pieds , 

mais 
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mais Tiran lui pardonna & le renvoïa, en 
difant qu’il falloit donner aux méchans, 
afin qu’ils dîflent du bien de nous » & 
aux bons, pour qu’ils n’en dîilènt point 
de mal. 

La présence de Tiran étoit néceffaire 
au Gamp, Tes ordres n’avoient pas été 
fui vis, & les Turcs avoient remporté 
un leger avantage pai; la faute du Mar* s 
quis de S. George. Tiran remédia à tout 
êc donna de nouvelles inftruâions. Il 
tint enfuite un grand Confeil > dans le* 
quel il propofa d’attaquer la Flotte du Ca* 
tatnan. Elle étoit compofée de vingt-trois 
gros VailTeaux , les meilleurs qu’euflènt 
les Génois & de quelques Bâtimens lé¬ 
gers. La Flotte des Grecs n’étoit que de 
douze Vailïèaux de Guerre, & de qua¬ 
tre Galeres f L’entreprife paroifloit témé¬ 
raire. Tiran s’y détermina cependant mal¬ 
gré la répugnance des autres Chefs. Ce 
Pilote Génois auquel il avoit donné la 
liberté, & qui touché de reconnoifian- 
ce, s’étoit donné à lui, l’avoit inftruit du 
moïen qu’il devoit fuivre pour dUfiper 
cette Flotte. 

A la fortie du Confeil, Tiran donna 
ordre à Diofébo de lui choifir les deux 
iqille plus braves Gendarmes de l’Armée 
. X 4 SC 


Digitized by Google 



Hist* dit Guakd Chevalier 
& deux mille Arbalétriers des plus har¬ 
dis. Des plus braves , Seigneur,. répondit 
Diofébo l & comment les diftinguer ? 

Ne le font-ils pas tous également avant 
le combat? Vous n’en fçavez gueres, dit 
Tiran, Faites fonner le boute-fellc com¬ 
me fi les Ennemis s’approchoient, & 
lorfque vos troupes auront pris les ar¬ 
mes , examinez les éperons des Gendar¬ 
mes, & regardez comme des lâches tous 
ceux dont les éperons feront mal atta¬ 
chés * comptez que tous ceux-là ne fe font 
armés qu’en tremblant. Le Prieur de S. 

Jean avec fes Chevaliers, vint dans ce 
moment joindre Tiran, & lui demanda 
d’être de la partie. Ils fe rendirent au Port 
cfe Tranfimene, avec les Troupes defti- 
nées à l’expédition. De-làilenvoïa deux 
Galeres au large, avec ordre, l’une de 
s’attacher au Vaifleau du Roi de Cara- 
manie fans jamais l’abandonner ; l’autre \ 
de lui donner des nouvelles de la Flote 
Infidelle. 

Il étoit environ l’heure de Vêpres, 
lorfqu’une des. Galeres reyint à rames & 
à voiles pour l’avertir de l’arrivée des 
Ennemis, & un moment après leur Flo- . 

te parut à la vue du Port. Elle étoit d’une \ 

grande magnificence, furtout le Vaif- J 

feau 
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îêati du Roi de Caramanie ; Tes voiles 
croient couleur de feu avec fes armes en 
broderie. Les cordages étoient de foie 
& la poupe étoit toute couverte de bro¬ 
card d’or. Le Vaifleau du Général fortit 
du Port le premier. Les Turcsle virent 
paroître avec beaucoup de joie, en criant 
que celui-là étoit déjà à eux. Le Roi de 
Caramanie fit monter fa fille 8c les au¬ 
tres Dames fur le pont pour leur mon¬ 
trer le Vaifleau qu’ils alloient prendre. 
Peu de tems après celui du Seigneur de 
la Pantcleric parut, fuivi d’un autre que 
commandoit le Duc de Mcfline. La joïe 
des Turcs & des Génois redoubla à cét 
afped. Le Roi de Caramanie dit à fa 
fille : Choifis de ces Vaiflèaux celui que 
tu aimeras le mieux, je te le donne. El¬ 
le demanda celui qu’elle avoir vu paroî¬ 
tre le premier , 6c il le lui promit. Le 
Navire du Seigneur d’Agramont pré¬ 
céda celui d’Hyppolite. Enfin le bon 
Prieur de S. Jean qui faifoit l’arriere- 
garde, fortit prefque à la nuit fermée. 

Les Génois furent fort étonnés de voir 
douze gros Vaiflèaux. Cependant on fit 
fortir du Port toutes les Pinaflès , les 
Chaloupes des Vaiflèaux, 8c les Barques 
des Pêcheurs, aufquelles on avoit atta¬ 
ché 


Digitized by v^,ooQle 


'$$o Hisr. bu Grand Chevalier 
çhé une rame, qui portoit un fanai qu’élu 
les allumèrent dès que celui du Général 
parut. Tous ces feux réunis repréfentoient 
une armée de foixante & quatorze J^avi-» 
res. Les Ennemis s’imaginant .que la Flots 
des Grecs étpit en effet aulïi nombreufe , 
qu’elle leur paroiffoit, ne doutèrent point 
que l’Armée de Rhodes & celle de Sicile 
ne fufTent venues au fecours de l’Empe¬ 
reur. Ils réfolurent donc de prendre le 
parti de la fuite, & de retourner en Tur¬ 
quie , plutôt que de rifquer un combat fi 
inégal. Un des Vaideaux Génois leva trois 
fois un fanal. A ce lignai toute la Flote 
des Infidèles vira de bord,faifant force de 
voiles, elle fe difperfa : mais jamais la Ga¬ 
lère de Tiran ne perdit de vûële Y aideau 
du Roi de Caramanie, qui fit route du 
côté de Chypre, pour tâcher de gagner 
de-là Aléxandrie. La Galere avoir un 
fanal à fa poupe, & Tiran fuivit cette Ga¬ 
lere avec fon Vaideau. 

Le lendemain au point du jour le Gé¬ 
néral n’apperçut en mer aucun de fes Vaif- 
feaux j mais il fe trouva en vûë de celui 
que montoit le Roi de Caramanie. Il le 
joignit fur le midi : & les deux Navires 
s’accrochèrent de façon , que quand me¬ 
me ils l’auroient voulu, il ne leur eût 
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|>as été poffible de fe féparer. Alors lo 
combat devint li terrible, qu’à peine pou- 
voit-on manœuvrer de part & d’autre. Il 
dura à plufieurs reprifes pendant le relie 
(du jour, toute la nuit fuivante, & le len¬ 
demain jufqu’au Soleil couchant. Dans 
cet intervalle il fe donna vingt-fept com¬ 
bats entre ces deux VailTeaux. Enfin le 
Roi de Caramanie voïant les Chrétiens 
déjà fur fon bord , & le nombre de fes 
gens infiniment diminué , fit apporter fur 
le pont le coffre , où l’argent & les pier¬ 
reries étoient renfermées. En même-tems 
il fit habiller fa fille de brocard d’or j 8c 
l’attachant par le col avec une corde d’or 
à ce même coffre, il la précipita dans la 
mer , avec toutes les autres Dames qui 
l’avoient fuivie. Après cette funefte exé¬ 
cution il abandonna le combat, 8c fe re¬ 
tira avec le Roi de l’Inde Supérieure dans 
la chambre , que fa fille avoit occupée. 
Là ils fe jetterent fur un lit, & fécouvri¬ 
rent la tête, pour attendre la mort. Tiran 
maître du Vaiflèau, lçur envoïa un Gen¬ 
tilhomme , pour les prier de monter fur 
le pont. Ils obéirent à regret, furtout le 
Roi de Caramanie , 8c parurent devant le 
Général, qui leur rendit les refpeéts dûs 
i leur rang, 8c fe leva pour les recevoir , 

quoiqu’il 
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quoiqu’il lut fort incommode d’une bleflu-ï 
re qu’il avoit reçue à la cuifle.Ll les obligea 
enuiite à pafler fur ce Vaideau j ce qu’ils 
firent avec un extrême chagrin. 

Dès que Tiran eut ralTemblc le peu de 
gens qui lui reftoient, il mit à la voile. 
De mémoire d’homme il ne s’étoit jamais 
donné un aulïi terrible combat fur mer. A 
l’exception des deux Rois, tout avoit péri 
du côté des Turcs. A l’égard des Chré¬ 
tiens , de cinq cens hommes qu’ils étoient 
fur le Vaiffeau, il n’en refta que cinquan¬ 
te-quatre , dont feize étoient blefles. En¬ 
fin Tiran fe fignala également fur mer , 
comme il avoit fait fur terre. A la nou¬ 
velle de cet accident, la douleur du Sul¬ 
tan & la confternation des Turcs furent 
extrêmes. Mais leur admiration ne fut pas 
moindre, en penfant qu’un feul Cheva¬ 
lier étranger pouvoir remporter de fi 
grands avantages. Après cette viétoire le 
Général rentra dans le Port, où tous fes 
gens fe rendirent l’un apres l’autre avec 
leurs prifes, au nombre de dix-huit Vaif- 
feaux chargés de richefles immenfes. Hyp- 
polite fe diftingua fort en cette occafion , 
& à l’exemple de fon Maître,, devint dans 
la fuite un des Chevaliers des plus accom¬ 
plis de fon fiécle. . 

Cependant 
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Cependant le Seigneur de Malvoifin 
inftruit de ce dernier fucccs, monta à che¬ 
val , pour venir en féliciter Tiran , après 
avoir envoie porter ces heurcufes nouvel¬ 
les à Conftantinople 8c au Camp. Dans 
cette entrevue il confeilla au Général de 
préfenter lui - même les prifonniers qu’il 
avoit faits. Tiran le défiroit avec ardeur, 
afin d’avoir une occafion de joiiir de la 
vûë de fa belle Princefle. Il mit à la voile 
des que le vent lui permit de partir, ac¬ 
compagné de tous ceux <^ui l’a voient fuivi 
dans cette demiere expédition , 8c arriva 
en très-peu de tems à la vûë de Conftan¬ 
tinople. On avertit aufli-tôt l’Empereur 
que le Général paroiftoit avec l’Armée na¬ 
vale. Ce Prince ne fçachant quels hon¬ 
neurs lui rendre, ordonna que l’on con- 
ftruisît un pont de quatre - vingt-dix 

Î >as de longueur , & qu’on le couvrît de 
uperbes tapis. En même-tems il fit drefler 
dans la grande Place un échaftaut très-éle¬ 
vé , couvert de brocard d’or 8c d’étoffes 
de foïe, fur lequel il fe plaça avec l’Im¬ 
pératrice , la Princefle, 8c toutes les Da¬ 
mes de la Cour 8c de la Ville. Enfin il fit 
étendre depuis le pont jufqu’à l’échaffaut 
des pièces de velours cramoifi, afin que le 
Général ne marchât point à terre» 

Tiran 
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Tira» débarqua au milieu des cris de 
joie &des applaudiflèmens de la Capita¬ 
le. Il avoit à fa droite le Roi de Carama- 
nie, & celui de l’Inde Supérieure à fa 
gauche. Les Barons de l’Empire le précé-* 
doient i SC tout le peuple l’environnoit 
èn lui donnant mille bénédiétions , com¬ 
me à un homme envoie du Ciel, pour 
être fon Libérateur. Le Clergé vint aufli 
le recevoir en proceffîon; Avec ce cortè¬ 
ge il arriva à l’éçhaffaut , où il montai 
Là il fe mit à genoux devant l’Empereur , 
& lui baifa la main. U dit enfuite au Roi 
de Caramanie d’en faire de même ; mais 
celui-ci répondit fièrement, qu’il n’en fè- 
roit rien. Chien fils de Chien , reprit 
"ïiran , en le frappant de fon gantelet fut 
la tête, tu labaileras ; & non-feulement 
la main i mais encore les pieds; Je le fê¬ 
tai par forcé, répliqua le Prince Infidèle ; 
mais je jure par Mahomet notre faint Pro¬ 
phète , j& par la barbe que je porte, que 
fi jamais je fuis en liberté, je te ferai bai- 
fer les pieds de mes Efclaves noirs. L’Em¬ 
pereur irrité dé fa réfiftancè, le fit pren¬ 
dre fur le champ, & ordonna qu’on l’en¬ 
fermât dans une cage dé fer. A l’égard du 
Roi de l'Inde fon compagnon, comme il 
vit qu’il n’y avoit point d’autre partit 

prendrez 
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prendre , que celui de la foumiffion, il 
fe mit à genoux de bonne grâce, & baifa 
la main & les pieds de l’Empereur. Audi 
ne lui Et-on aucune peine. 

L’Empereur descendit enfui te de l’é- 
. chaffaut, fuivi de tous ceux dont il étoic 
.accompagné > pour aller à fainte Sophie 
-rendre grâces à Dieu de la Viétoire qu’il 
.avoir remportée. Le Général donnoit le 
bras à l’Impératrice, qui charmée de tout 
ce qui lui arrivoit d’heureux , lui dit : 
Vous êtes l’homme du monde, qui joüiflèz 
de la plus grande réputation ; car indé¬ 
pendamment de ce que vous avez fait au¬ 
paravant , vous venez de vaincre deux 
grands Rois, & vous avez donné de nou¬ 
velles preuves de votre valeur & de votre 
efprit. Quels éloges ne méritent point de 
Û belles aébions 1 Je voudrais qu’un Che¬ 
valier tel que vous fût venu dans l’Em¬ 
pire d’Allemagne, lorfque mon pere étoic 
Empereur de Rome. J’étois alors deman¬ 
dée par mille Amans ; & lî je vous avois 
vû, )e vous aurais préféré à tous les mille. 
Mais à ptéfent je fuis vieille» & je n’ai 
plus d’elpérance à former. Cette conyer- 
iation les conduilit jufqu’au Palais, dù la 
Princefle, qui n’en avoit pas perdu une 
feule parole, rit de bon cœur avec Tiran 
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fies douceurs que la bonne femmelui avoir 
dites. 

Au retour l’Empereur demanda au Gé¬ 
néral , comment il fe trouvoit de fès blef- 
fures. Tiran lui répondit , qu’il avoit un 
peu de -fièvre. En même-tems il fe retira, 
a l’appartement qui lui avoit été préparé , 
où les Médecins de l’Empereur le vifite- 
rent. Ils lui défendirent de fortir du lit, 
s’il ne vouloit demeurer eftropié d’un 
:bras. Le Général fuivit leur confeil. Tous 
les jours il étoit vifité foir & matin de 
l’Empereur, de l’Impératrice , & de la 
PrincelTc. La Veuve Repofée ne l’aban¬ 
donna pas non plus d’un inftant pendant 
toute la maladie, plus par amour, que 
par aucun autre motif. Cette pàffion eut 
de grandes fuites , & fut la fource de 
-beaucoup de traverfes, que Tiran & la 
Princelfe Carméline elfuïerent dans leurs 
amours ; comme on le verra dans la fuite 
de cette Hiftoire» 


fin de U fécondé Partie- 
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